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M DÉBAGLE MAMJE
Les morts vont vite, dit la ballade.
Les ruines et les deuils aussi, lors-

que le jeu, l'agio, la spéculation effré-
née se mettent de la partie. Il a suffi de
quelques heures à la banque de l' Union
Générale de crédit, pour déchaîner sur
la population lyonnaise, un vent de
colère et de désolation.

C'est par millions que se chiffrent les
malheureux qui viennent subitement de
perdre tout ou partie de leur avoir. S'ils
appartenaient à cette malfaisante caté-
gorie d'êtres cupides uniquement domi-

. nés par la fièvre de l'or, certes, ils ne
mériteraient ni un mot de compassion,
ni un regard de pitié. Ils n'auraient que
ce qu'ils méritent et seraient punis par
où ils auraient péché. L'art de faire
suer les écus n'éveille aucune sympa-
thie.

Mais à côté des flibustiers de la haute
et basse banque, de toute cette tourbe
de boursicotiers qui ont inventé le fa-
meux adage : « Les affaires, c'est l'ar-
gent des autres » , se trouve cette im-
mense armée de petites bourses, ne de-
vant qu'a un travail forcené et à des
privations inimaginables, une maigre
épargne disponible.

Ce fruit du labeur et d'une parcimo-
nieuse économie, vient d'être la proie
de spéculateurs éhontés.

Le désastre est, paraît-il, énorme dès
- maintenant et menace de s'accentuer

encore. Les valeurs d'agio, et elles sont
nombreuses , sont fortement entamées.

Telle est aujourd'hui la situation
financière de notre marché.

Cette débâcle , personne ne l'ignore,
' est le résultat inévitable, fatal, de la

lutte engagée entre l' Union générale de
crédit et le syndicat des banquiers,
ayant à sa tête les Rothschild, le Crédit
lyonnais et d'autres banques importan-
tes.

A la liquidation d'octobre et de no-
vembre ce syndicat jouait à la baisse
contre V Union générale, et fortement
engagé, fut obligé de payer 200 millions
de différences. Il ne devait pas tarder à
prendre sa revanche.

LUnion générale, banque essentielle-
ment cléricale, fondée envuedediaî-
n^r les capitaux, petits et grands, et de
les lancer à l'assaut dés idées modernes
et de la République, s'est immédiate-
ment heurtée aux banquiers juifs, les
rois de l'épargne, qui n'entendent pas
se laisser déposséder de leur toute puis-
sance capitaliste.

Entre eux et elle, c'est une rivalité
d'influence, une lutte d'intérêts cupides.
Tous deux savent que le capital est le
vrai souverain. Ils l'appellent, il est
vrai, le frère du travail, ce générateur
de la richesse universelle. Mais ils sa-
vent bien que le travail n'est le frère du
«capital, que comme Caïn est le frère
d'Abel. En réalité, les uns et les autres,
banquiers juifs ou banquiers catholi-
ques, ne combattent que pour s'emparer
de l'épargne nationale et, détenteurs
exclusifs des capitaux, conquérir l'em-
pire du monde.

Il faut avoir étudié les questions fi-
nancières dans nous ne savons quel
manuel sémitique pour nous représen-
ter les banquiers juifs, français ou alle-
mands, comme la personnification du
génie et de la probité dans les affaires.

Cette découverte est due au Progrès.

D'après lui, il faudrait entonner un
hosannah en l'honneur des Rothschild,
des Péreire, des Camondo et des juifs
allemands qui viennent de prendre la
revanche du travail contre la spécula-
tion immorale et d'affirmer le progrès
en mettant dans leurs poches fesS
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Le Progrès ignore-t-il donc que les
banquiers, qu'ils soient sémites ou ca-
tholiques, nés allemands ou français
n'ont qu'une seule foi : l'or; qu'une
seule patrie : l'or ; qu'un seul idéal :
l'or, encore l'or et toujours l'or.
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Ce n'est pas d'aujourd'hui que Victor
Hugo a marqué un de ces banquiers
que le Progrès exalte, au fer rouge de
ce vers vengeur :

Un million joyeux sortit de Waterloo !

Les jeux de bourse engendrent et per-
pétuent les plus mauvais, les plus cor-
rupteurs de nos instincts. S'enrichir
vite, à tout prix, sans autre peine que
celle de détrousser le voisin, telle est
la loi de la bourse. Qui dit spéculation
dit immoralité. La terrible leçon qu'on
vient de recevoir à nouveau, ne gué-
rira malheureusement pas les dupes et
c'est vainement que nous jetons le cri
de : Prenez garde à vous 1

Frédéric COURNET.

DÉPÊCHES DE NUIT
FU télégraphique spécial

SOUMIS PAKLIIMTOBS
Paris, 21 janvier.

Gambetta devant la Commission
des Trente- Trois

La Commission est arrivée avec des dis-

positions conciliantes. Elle s'est heurtée à

l'inflexibilité de. M. Gambetta, irréconcilia-

ble sur la question du scrutin de liste.

M. Barodet demande si la Chambre et le _

Sénat votent la révision limitée et que le

Congrès l'affranchisse de ces limites, que

fera le gouvernement ?

M. Gambetta répond qu'il considérerait

le Congrès comme une assemblée insur- 

rectionnelle et qu'il prendrait des mesu-

res contre lui.

Une grande émotion régne parmi les dé-

putés ; ils sont attérés ; Les plus modérés

sont indignés ; M. Langlois s'arrache les

cheveux : il dit que c'est vouloir organiser

l'insurrection.

La Commission, interrompue pendant

quelques temps, s'est réunie de nouveau à

5 heures.

La crise

On constate qu'il existe au sein de la

commission des 33 un groupe assez impor-

tant de députés semblant vouloir unir

leurs efforts pour écarter une crise minis-

térielle et qui ont déjà tenu une réunion à

ce sujet.

Concessions

Le projet de la réunion plénière des gau-

ches, dont les promoteurs sont des oppor-

tunistes, à pour but d'arriver à déterminer

les points sur lesquels des concessions ré-

ciproques pourraient être faites entre la

majorité et M. Gambetta.

La loi militaire

Les principales dispositions du projet du

général Campenon, ministre de la guerre,

sont : la durée du service militaire fixée a

trois ans, le service obligatoire pour tous et

personnel; mais le budget ne permettant

pas d'entretenir l'effectif permanent du con-

tingent total, il y aura trois contingents.

Le projet du général Campenon élimine

dans chaque classe 10,000 hommes, qui se-

ront dispensés de tout service comme sou-

tien de famille au premier degré ; 10,000 au-

tres seront libérés comme soutiens de fa-

mille au deuxième degré, après un an de

service ; enfin, 20,000 seront libérés après

deux ans comme soutiens de familles au

troisième degré. Ces différentes listes seront

établies par les conseils cantonaux.

Le volontariat serait supprimé, mais la

faculté de sursis qui, pour tous, ne pouvait

pas dépasser un an, serait prolongée pen-

dant trois ans.

CHAMBRËDËSDEPUTÉS

Séance du 21 janvier 1882

PRÉSIDENCE DE M. HENRI BRISSON

M. Jules Roche dépose une pro-
position relative à la fermeture de la
chapelle expiatoire de Louis XVI.

La proposition sur les engagés dans
les armées de terre et de mer est
adoptée.

M. Armez dépose une proposition
de révision , qui est envoyée à la com-
mission des 33.

La proposition de M. Laroche-Jou-
bert, tendant à transformer le système
de l'impôt, n'est pas prise en considé-
ration.

L'élection de M. Treille , député de
Constantine, est validée.

La séance est levée.
La prochaine séance aura lieu lundi.

.i

LES JOURNAlTâ

Paris, 21 janvier.

La République française déclare que_ le .
projet de révision totale ne rime à rien
puisqu'il ne sera pas accepté par le Sénat.

— Le Voltaire déclare que la Chambre
demandait la révision totale dès la rentrée.

— Les Débats disent que la majorité ré-
visionniste n'existe pas réellement à la
Chambre qui espère bien que le Sénat n'ac-
ceptera" pas la révision intégrale.

— Il serait question, dit le Temps, d'ac-
corder au cabinet un vote de confiance
préalablement à toute discussion sur la ré -
vision, et de laisser aux membres de la
Chambre leur liberté d'action sur le scru-
tin de liste.

— Le Voltaire déclare que le Sénat n'ac-
ceptera jamais la révision illimitée.

— Le Parlement refuse de suivre M.
Gambetta s'il s'obstine à exiger la mutila-
tion des droits d'une Chambre et l'abdication
de l'autre.

— La République française dit que le
vote préliminaire des bureaux, s'il n'est pas
promptement corrigé, aboutira seulement à
l'impuissance et à la confusion. La stérilité
parlementaire et gouvernementale est un
mal qui devient aisément chronique.

— Le Rappel croit qu'avant d'essayer le
sauvetage du ministère, le Sénat voudra se
sauver lui-même.

— Le Journal des Débats invile le Sénat
à bien réfléchir avant de se résigner à jouer
le rôle du bouc émissaire.

— Le Soleil pense que la retraite du ca-
binet n'empêchera pas la révision d'être
inévitable.

— Le Petit Journal croit que M. Gam-
betta s'illusionne sur les sentiments de la
Chambre. La situation exige un dénoue-
ment rapide.

— UTJnion républicaine crie à la Cham-
bre que si elle renverse M. Gambetta sur
le refus des réformes qu'il propose, la dis-
solution en résultera par la fojce même des
choses.

— Dans le Figaro, M. Saint-Genest ex-
> prime là même idée. Il témoigne d'une foi
illimitée dans la lâcheté de ces mandarins
parlementaires, qui se laissent persuader
qu'il n'y a pour eux d'autre moyen de vivre
que de s'ouvrir le ventre.

XISi TECK I ŒXTIO.

Paris, 21 janvier.

LE BANQUET LAB0RDÈRE
Le banquet offert au commandant La

bordère par l'extrême gauche du conseil
général aura lieu le 5 février.

UN ARRÊTÉ DE L'EX-GOUVERNEUR SE
L'ALGÉRIE

Le conseil d'Etat va être appelé , prochai-
nement, à statuer sur un arrêté de l'ex-
gouverneur de l'Algérie, M. Albert Grévy,
qui avait inscrit d'office, au budget de la
ville d'Alger, une indemnité de logement
pour le curé et les desservants de diverses
paroisses.

La dépense n'est obligatoire -pour la com-
mune qu'en cas d'insuffisance des revenus
de la fabrique, et cette constatation n'a pas
été faite pour défaut d6 justifications.

LA COMMISSION DES COLONIES
La commission chargée de réviser les dé-

crets constitutifs dés colonies s'est réiinië,
hier, à 2 heures, au ministère de la marine.

Cette commission est composée de MM.
Galibert, contre- amiral, président; Cousin,
commissaire général ; Michaud , directeur
des colonies; Richaudj chef [de cabinet du
ministre du commerce et des colonies ; Bi-
daud, inspecteur, et Roy, sous directeur
aux colonies.

TIRAGE DES OBLIGATIONS DE 1871
Ce matin, il a été procédé publiquement

au Palais-de-1'Industrie au 41e . tirage défi-
nitif des obligations de l'emprunt muni-
cipal de 1871.

Le no 1,023,506 gagne 100,000 fr.
Les deux suivants, chacun 80,000 francs :

237,497 et 1,032,875.
Les dix numéros suivants chacun 10,000:

12,497 — 375,474 — 403,374 — 610,284 —
933,537 - 1,005,721 — 1,025,902 -1,158,467
— 1,171,681 — 1,232.344.

LE COMMANDANT DE L'INDO-CHINE
Le Journal officiel annonce que le con-

tre-amiral Pierre est nommé commandant
des forces de terre et de mer de l'Indo-
Chine.

L'OPTION DE M. DE FREYCINET
Il eat inexact que M. de Freyciriet opte-

ra pour Paris ; il optera certainement pour
l'Ariège ou Tarn-et-Garonné," afin d'éviter
d'être remplacé par un réactionnaire.

LE COMITÉ DE LA RUE DE SURESNES
On s'est agréablement moqué, après les

élections du 21 août et du 4 septembre der-
niers, des prétentions du comité gambet-
tiste de la rue de Suresnes et de l'insuccès
d'un grand nombre de candidats qu'il ve-
nait patronner devant les électeurs.

i Or, il est, actuellement, beaucoup ques-
tion de ce comité qui semble revenir avec
des documents compromettants pour cer-
tains députés.

D'après les on-dits, quelques-uns de
ceux-là, qui font mine, à cette heure, de
se révolter contre l'omnipotence de M.
Gambetta, de vouloir résister à ses enva-
hissements, n'ont dû leur rentrée à la
Chambre qu'aux subsides financiers venus
du comité de la rue de Suresnes.

On en cite auxquels le comité après l'élec-
tion aurait offert de payer les frais de la

campagne, bien qu'ils n'eussent pas été
portés sur ces listes.

C'est ainsi que s'expliqueraient les hési-
tations de quelques honorables etle terrain
qu'aurait, d'après la presse opportuniste,
gagné M. Gambetta depuis quelques jours.

CONSEIL DE CABINET
Le Conseil de cabinet s'est occupé delà

déclaration de M. Gambetta à la commis-
sion des trente-trois.

Le Conseil a émis l'avis unanime que le
cabinet devait résolument s'opposer à toute
proposition de révision illimitée ; il s'en
référera à l'exposé des motifs et au dispo-
sitif du projet.

Le Conseil, a arrêté définitivement le
budget.

MARINE ET ARMÉE
La commission de la marine militaire re-

lative à la réduction du service à trois an-
nées a terminé ses travaux ; elle s'est sur-
tout préoccupée des cadres des sous-offi-
ciers. Elle estime qu'il ne faut pas oublier
que ce sont ces cadres qui font là force de
notre flotte, mais se garder d'adopter des
mesures qui pourraient en atteindre les
traditions.

Immédiatement après le dépôt du projet
de loi portant réduction du service militai-
re à trois ans, M. le général Campenon
s'occupera de préparer le projet tendant à
organiser un corps spécial d'artillerie de
forteresse.

On avait annoncé que le ministre de la
guerre était partisan de la suppression des
musiques militaires.

A la suite de rapports qui lui ont été
adressés par les chefs de corps, le général
Campenon serait revenu sur sa décision.

ALGÉRIE & TUNISIE
Un survivant de la mission

Flatters
Oran, 21 janvier.

Un survivant de la mission Flatters vient
de parvenir aux avants-postes sud de no -
tre province. Il a été recueilli par nos co-
lonnes.

Le poste de Géryville ayant envoyé un
détachement de spahis, sous les ordres du
sous-lieutenant Lakadar, pour razzier les
indigènes de Brézina qui résistaient aux
réquisitions de chameaux dont ils étaient
l'objet, cet officier a recueilli sur ce point
le malheureux dont je résumerai ainsi le
récit :

Sergent aux tirailleurs indigènes, escor-
tant la mission, il raconte que le colonel
Flatters avait été informé des bruits qui
couraient parmi les indigènes de l'escorte,
faisant craindre une trahison par le guide
Chambaa, qui devait livrer la mission aux
Touaregs. En effet, les Chambaa sont ser-
viteurs religieux des Ouled-Sidi-Cheiks,
auxquels plusieurs de leurs fractions doi-
vent leur constitution en tribu. On savait
que Kaddour-Ben-Hamza était allé depuis
au Gourrara, où on supposait qu'il avait
demandé à ses fidèles de trahir nos compa-
triotes. Le colonel méprisa cet avis et con-
tinua sa route.

Arrivé près d'un puits, il commanda la
halte et, faisant organiser le campement, il
partit en atâht avec l'état- îhaj or et le per-
sonnel scientifique, laissant le convoi à la
garde de l'escorte, pour reconnaître la
source où devait être renouvelée la provi-
sion d'eau et où devaient être abreuvés les
animaux de charge..

Surpris parles Touaregs, ils étaient traî-
treusement assassinés, et les ennemis se
précipitaient ensuite sur le convoi, dont les
défenseurs ayant enfoncé les caisses de vi- '
vrëS et riiunitibnsi las repoussaient une
première fois, leur tuant beaucoup d'hom-

. mes.
Revenus plus nombreux à la charge, nos

soldats succombèrent sous le nombre et
furent massacrés jusqu'au dernier, puis le
convoi fût pillé.

Avec un soldat de son régiment le ser-
gent dont je rapporte le récit se sauva et
parvint à se cacher pendant plusieurs
jours.

Sans vivres, sans armes, ils errèrent aux
environs ; mais poussés par la faim, ils fu-
rent décidés à se montrer et à sortir de
leurs tanières.

Son compagnon succomba à la fatigue,
et manquant de nourriture, rassemblant
ses forces, il chercha à revenir vers le
point où avait campé le convoi, espérant
trouver quelques provisions abandonnées
par l'ennemi.

Parvenu en vue du puits où avait été as-
sailli le colonel, il aperçut un troupeau de
chameaux, mais le berger qui conduisait
ces animaux, prit la fuite à son appro-
che.

Il rattrapa pourtant le troupeau et but
longuement au puits près duquel il se cou-
cha, ne pouvant aller plus loin.

Un grand nombre de femmes vinrent en-
suite à la source, mais malgré ses appels,
elles fuirent à sa vue. Enfin, un chef Toua-
reg arriva, dont il implora protection et
qui l'emmena dans son douar, où les autres
indigènes réclamèrent sa mort. Protégé
énergiquement par ce chef, qui le prit à
son service comme berger, il vécut dès lors
dans la tribu sans être inquiété, et il s'ef-
força de trouver l'occasion, malgré la sur-
veillance dont il était entouré et l'éloigne-
ment de notre territoire, pour s'échapper.

Il raconte que peu après son arrivée dans
le douar des Touaregs, il vit arriver les nè-
gres de Tombouctou, qu'il dépeint vêtus
d'habillements , noirs, montant de petits
ehevaux d'une race particulière qui lui est
laconnue, et armés d'arcs et de flèches,
tandis que l'armement des Touaregs con-
siste en longs fusils arabes. Les nègres di-
rent qu'ayant connu les projets des Fran-
çais de venir dans leur pays, ils étaient ve-
nus s'opposer à leur passage. On leur fit
connaître le sort de nos explorateurs.

Cependant les Touaregs formaient une
caravane qui devait se rendre au Gaurrara,
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et à laquelle devait se joindre le douar ou
le sergent était retenu. Il demanda et on -
tint de conduire les animaux de son maî-
tre. Arrivé au ksar du Gourrara, il se lit
connaître au cheik, qui le cacha pendant
quinze jours, lui permettant d'éahapper aux
recherches de ses compagnons, qui retour-
nèrent enfin dans le Sud, et lui-même se
rendit à Metlili, où il espérait rencontrer la
colonne de Laghouat opérant dans cette
région sous les ordres du général de la
Tour d'Auvergne. De là il vint à Brézina,
où l'autorité militaire l'a accueilli.

Le rapport de l'officier contenant ce ré-
cit, dit que les populations de Tombouctou,
alliées aux Touaregs, s'opposeront à notre
passage dans la région avancée du Sahara.

Taïeb-Bey
Tunis, 21 janvier.

« On connaît enfin la cause qui a amené
l'arrestation de Taïeb-Bey. M. Roustan af-
firme qu'une lettre a été adressée par Taieb
au sultan son beau-père, et que cette lettre
est des plu,s compromettantes ».

« Cette version trouve peu de créance

« M. Roustan est allé aujourd'hui au
Bardo. On affirme qu'il a comniuniqué au
bey une dépêche très importante, émanant
du gouvernement français et demandant
des explications très catégoriques.

« L'agitation est toujours très -grande
ici. »

BELGIQUE
Une mystérieuse affaire

Bruxelles, 21 janvier.

Depuis hier, on ne s'entretient, à Bruxel-
les et à Anvers, que d'un événement tra-
gique qui a eu pour théâtre une maison si-
tuée, rue de la Loi, à Bruxelles. Le 7 jan-
vier, M. Bernays, un avocat distingué du
barreau d'Anvers, quittait cette, ville pour
se rendre à Bruxelles. Dans le train se
trouvait un de ses confrères auquel il avait
dit:

— Je vais voir un grand seigneur ou un
chevalier d'industrie.

Depuis ce jour, M. Bernays n'avait pas
reparu ;.. aucun indice ne pouvait guider les
recherches, on se perdait en conjectures.

Aujourd'hui malheureusement, la justice
est à peu près certaine qu'il y a eu un
crime commis avec guet apêhs habilement
préparé. M. Bernays s'occupait d'affaires
commerciales, et c'est ainsi qu'il était en
rapport avec un étranger du nom de Vau-
gan.

Ce dernier avait loué récemment un hô-
tel rue de la Loi pour y fixer 1Ô siège d'une
nouvelle société ; c'est chez lui que M. Ber-
nays se rendait le 7 janvier, et c'est là qu'il
a dû être assassiné. Hier, dans la journée,
le procureur clu roi à Anvers recevait une
lettre datée de Bâîe, écrite en anglais. Dans
cette lettre, le signataire Vaugan expli-
quait qu'il avait causé la mort de M. Ber-
nays involontairement en maniant un re-
volver, et il indiquait la maison où l'on
trouverait le cadavre.

Le parquet s'est immédiatement • rendu
sur les lieux, où le corps de M. Bernays a
été trouvé dans un cabinet faisant partie
du rez-de-chaussée ; lés médecins-légistes
ont mis à découvert deux blessures, l'une
à l'épaule droite, l'autre à la tempe. L'hy-
pothèse d'un duel ou d'un suicide n'est pas
admissible, et celle d'un accident pas da-
vantage. L'enquête so poursuit, et on es-
père que les recherches de la police amène-
ront des révélations sur cette ténébreuse
affaire.

SUÈDE-NORVÈGE
Ouverture. .:.du Parlement

Stockoim, %i. janvier.

Le Parlement a été ouvert par le roi.
Le discours du Trône fait allusion aux

marques de sympathie que les puissances
étrangères ont données â la princesse
royale, et qui s'adressent en même temps
à la maison royale ainsi qu'aux peuples de
la Suède et de la Norvège.

On dépose le projet du traité de commerce
avec la France, mais, par contre, aucun
projet de loi relatif aux impôts ou à l'armée
Le budget se balance par une somme de
78.000.000 couronnes.

AUTRICHE-HONGRIE
Attentat contre l'Ambassadereur

de Russie
Vienne, 21 janvier.

Vers trois heures l\S, un individu a jeté
une grosse pierre dans la voiture ou se
trouvait M. le baron d'Oubril, ambassa-
deur de Russie, et M. Krupenski, son se-
crétaire, revenant de l'église grecque à
l'hôtel de l'ambassade. Ni l'un ni rautre
n'a été atteint.

L'auteur de l'attentat a été arrêté. On
dit qu'il s'appelle Jean Zich, qu'il est ori-
ginaire de la Bohême et qu'il a pris part à
la guerre de Turquie à titre de volontaire
dans l'armée russe.

Il paraît que Jean Zich voulait se venger
d'un refus que l'ambassadeur russe avait
opposé à une requête présentée par lui.

Insurrection dans l'Herzégovine
Trieste, 21 janvier.

Le bruit court que l'état de siège va
être proclamé prochainement dans l'Herzé-
govine.

Le commandant militaire de riiorzego-
vine est à la poursuite de plusieurs agita-
teurs panslavistes, entre autres, de aeux
des principaux chefs renommes pour leur
courage personnel : Petko Stanewich et

Zvetoyar Angelich. AMi<n->npTit
Ces" deux chefs <^nsurges f^ppe™

constamment aux gendarmes et aux soldats

charaés de les arrêter. .
L'insurrection menace 4'epvahir la Bos-

nie^

Une députation de Bosniens est revenue
dernièrement de Gascine, où ëjce s'était
rendue pour accuser l'Autriche d'abus
d'actes arbitraires et de violences inouïes.

La députation a été fort bien accueillie à
Saint-Pétersbourg. Le comité psnslaviste
de Moscou lui a assuré son concours en cas
d'urgence. Cet appui consisterait eu vivres,
en armes et en argent.

Dans le district de Focia, danti ITTerzé-
vine méridionale, sur la frontière du Mon-
ténégro, a eu lieu, il y a quelques jours,
une réunion de tous les insurgéaqui ont ac-
clamé pour leur chef Storan Kovacov.-ick,
ses compagnons lui ont décerné le titre
d'exce llence .

Voir les dépêches delà dnrniëre
beure à la troisième p*K«*

LA BOURSE
A cause de la gravité de la situation qui

s'accentue chaque jour davantage, nous
avons demandé à un homme connu, estimé,
dont la compétence en pareilles' matières
ne fait doute pour personne, de vouloir bien
nous donner quelques articles.

Voici le premier. Lundi nous entrerons
dans le vif de la question.

Les ruines énormes qui s'amoncel-
depuis quelques jours sur les marchés
de Paris et de Lyon principalement,
nous fait un devoir de donner à nos
lecteurs quelques explications pour les
renseigner sur ces événements qui plon-
gent inopinément dans la misère, dans
le désespoir tant d'hommes honnêtes,
coupables d'un moment de faiblesse.

Nous voyons dans cette fièvre du jeu
de bourse si brusquement et si violem-
ment manifestée, un symptôme alar-
mant de l'état des esprits dévoyés, di-
sons mieux : une pluie du jour. C'est la
lutte du capital, changeant de phase à
chaque instant.

En effet, nous venons d'avoir sous les
yeux le spectacle lamentable de gens
pris du vertige de la fortune, de gens
avides de gagner beaucoup d'argent
sans travailler, sans se donner aucune
peine, sur le simple conseil des prophè-
tes du veau d'or.

Nous venons de voir ces mènes per-
sonnes, riches l'espace d'un matin, après
avoir entrevu le chemin de Damas, où
leur carosse éclablousserait le prolé-
taire suant à gouttes — retomber dans
la nuit de la pauvreté, sans pouvoir se
remettre au travail.

Ils se sont couchés dans des draps de
soie et d'or ces naïfs, et ils se sont ré-
veillés tout nus en capilotades.

Voilà donc la Bourse de Lyon frap-
pée de catalepsie, et son palais trans-
formé en cimetière.

Les engagements énormes et hors de
toute mesure que des travailleurs hon-
nêtes — devenus spéculateurs trop cré-
dules avaient assumé sur leur tête — et
qui les ont perdu, démontrent surabon-
damment la légèreté des financiers de
la veille, qui vendaient leurs avis et
leurs nouvelles.

Cette confiance inouïe était sur le point
d'illustrer notre siècle à l'égal de l'in-
vention de la vapeur ou de la décou-
verte de l'électricité.

L'enthousiasme était à son comble et
les restaurateurs voyaient arriver avec
plaisir, l'instant où la moindre colla-
tion ne vaudrait pas moins de quelques
louis. .

Les affaires commerciales étaient au
ban de la plus vulgaire roù'tine ; les
architectes "sérieux devaient so' recon-
naître profondément en retard, en face
des perfectionnements apportés à l'édi-
fication d'innombrables châteaux en Es-
pagne.

Cette situation qui durait depuis un
an, a permis d'exporter à l'étranger une
notable portion de l'épargne française'.

Par ci par là, quelques murmures
s'entendaient dans l'air contre des opé-
rations aussi peu prudentes que peu pa-
triotiques, mais les routiniers pessimis-
tes qui osaient émettre une sage opinion
étaient regardés de haut et de travers.

Il est temps enfin que le public com-
prenne que les brasseurs d'affaires ont
pour tâche de s'enrichir aux-dépens.de
la naïveté irréfléchie, et ilest temps que
les travailleurs ne s'abusent |Jus au
point de confier le produit de leurs la-
beurs à ceux qui ne travaillent pas.

m faut que les hommes honnêtes qui
ont souci de leur honneur comprennent
nne bonne fois qu'il est abusif de se lais-
ser tondre, d'emprunter à des taux que
la loi et la pudeur condan ment et que les
citoyens mettent à l'abri leur épargne,
en cessant de prêter leurs concours aux
ennemis du travail.

(A suivre).

LE DÉSASTRE
Nous nous bornerons, pour aujour-

d'hui, à reproduire les extraite des di-
vers journaux de notre ville.

Voici d'abord un article très sensé et
fort juste du Courrier de Lyon :



LES RÉCEiBSINâïlOHS STÉRILES
Pendant que nous usons de toutes les

précautions, de tous les ménagements pour
pallier les effets de la débâcle dans l'opi-
nion et pour calmer les ressentiments trop
fondés du public contre les agioteurs, qui
ont fait le sac de la place de Lyon ; quand
nous affirmons à tous que le sang froid est
la dernière sauvegarde du crédit public,
voilà des journaux qui se livrent aux exci-
tations les plus haineuses et les plus cou-
pables. ,

Le Figaro connaît bien le clan monar-
chique et clérical qui a inondé le pays de
valeurs fictives par l'appât du jeu. Il ne se
dit pas que,lo:sque ces valeurs étaient a Ja
hausse, c'est q;;e tout le monde était ache-
teur et qu'elles ne sont tombées que parce
que certains gros possesseurs de titres,
avant intérêt à réaliser, ont, provoque le
mouvement de baisse en venaant, et alors
tout le monde a été vendeur. - _

Non content, d'inventer des responsabili-
tés imaginaires, pour détournai- l'attention
des véritables auteurs de ces naufrages, il
harcèle et épouvante le monde des affaires
en exagérant l'étendue des ruines, qu'il
chiffre à cinq milliards. Il n'eut pas fait pis
s'il s'était proposé de déprécier encore da-
vantage les valeurs encaisse pour le compte
de gens tout prêts ;'t les racheter au taux
primitif de l'émissiou afin de pouvoir créer
ensuite une seconde hausse factice et faire
une nouvelle ràffle de millions dans l'épar-
gne publique.

Le Nouvelliste reproduit l'article du
Figaro. Mais qu'est-ce à dire ? Le' Nouvel-
liste connaît les établissements de finances
installés à Lyon, il travaille pour ces éta-
blissements auxquels on reproche, non sans
raison peut-être, d'avoir précipité dans la
poussière la Banque de Lyon et Loire,
catastrophe qui a causé les autres catas-
trophes.

Etait-il saga, n'était -il pas inique de se
faire l'écho des fantastiques médisances
du Figaro.

Nous, nous avons entendu de nos oreil-
les un de vos financiers, un des administra-
teurs de votre Union Générale, dire : —
c'était il y a trois mois, — qu'en ce moment
il ramassaient les millions de la Républi-
que pour lut faire de royales funérailles.

C'était propos d'ivresse d'un joueur heu -
reux. La République sera prospère quand
l'Union générale ne sera plus.

Mais si , nous voulons tous BOUS jeter à
la tête de ces récriminations bêtes, n'al-
lons-nous pas faire comme cet étourneau
démocratique qui attend de la liquidation

' sociale le relèvement des affaires de la
France?

D'autres journaux de Paris font la leçon
aux Lyonnais, leur disant que leur nou-
velle école financière de Lyon vient de faire

- ses preuves pour le malheur du pays, et
qu'il est temps de changer de système.

Soyez donc justes, li-haut. Il y avait, il y
a encore une école , financière lyonnaise,
elle a produit la Société lyonnaise, le Cré-
dit Lyonnais, les solides succursales du
Comptoir d'Escompte, de la Société géné-
rale.

Mais ni l'Union Générale, ni tous ces
comptoirs qui ont tant fait hausser les
loyers de notre rue de la République, ne
procèdent en rien de l'Ecole lyonnaise.
Voyez donc la liste de leurs conseillers d'ad-
ministration : ce sont des noms de tous les
pays, hongrois, romaius, polonais, et quel-
ques décavée; politiques, de l'ex-parti des
honnêtes gens.

Laissez aux Lyonnais les œuvres lyon-
naises, aux", internationaux papalins et
royalistes qui sont venus implanter leurs
systèmes, chez nous et sans notre aveu,
laissez leur avec les gains qu'ils ont faits
leurs responsabilités.

Voici la situation envisagée par le
Salut public:

LA SITUATION FiMGIÈRE A LYON
Il n'y a pas à se le dissimuler, nous som-

mes à Lyon dans une situation sans aucun
précédent, et, pour faire face aux dangers
qui nous assaillent, il n'y a pas trop du
concours de tous les hommes qui ont con-
servé un 'peu de sangfroid au milieu de
l'affolement général.

Certes, il serait aisé de récriminer. Nous
avons ce matin notre boite pleine de lettres
accusant celui-ci et celui-là de la catastro-
phe qui frappe notre ville.

Nous n'avons pas à entrer dans cette
voie, qui est encore plus funeste que super-
flue.

L'essentiel est moins de rechercher les
auteurs du désastres que d'en conjurer les
effets.

Mais c'est ici que se révèlent les obsta-
cles.

En dehors de deux ou. trois sociétés de
crédit ou basquiers qui ont prévu ce qui
arrive, en dehors surtout de la Banque de
France, il n'est guère possible de trouver
de l'argent pour faire face aux besoins les

plus urgents du parquet. Aussi, y aurait il
Fmprudence à tre/p compter sur les efforts
du consortium encore à former.

Les agents de change ont les premiers
perdu la tête, et, riches hier, ils devront
aujourd'hui des pertes qui sont le tait ou
d'acheteurs sans conscience ou d acheteurs

Sa
On n^peut donc pas trop leur demander

de formuler des plans de conduite et des
propositions de rature à venu; en aide au
bon vouloir de ceux qui mesurent 1 étendue
du mal et en entrevoient les conséquences

ruineuses. . i .
Al'onsdonc lentement et prudemment

Ce sera le meilleur moyen de donner aux
esprits le temps de se calmer et de repren
dre leur assiette. .,..,„

Lorsque le feu éclate dans un théâtre, —
c'est un de ces accidents qui n'ont plus rien
de rare à notre époque, — si tous les spec-
tateur* se précipitent vers les issues et
cl- er. lient à sauver leur vie aux dépens du
voisin, il n'y a plus qu'un sauve-qui-peut
général et des deuils à remplir une ville

entière. , ,
Si, au contraire, tous les gens menaces

écoutent une voix autorisée et demeurent
en îfiace en attendant qu'on ait organisé le
sauvetage, il n'y a presque pas de malheur

à redouter. ,. , T
Nous en sommes la a Lyon.
Que tous les porteurs de titres de l'Union

et de la Lœnderbank cherchent à limiter
leurs pertes en vendant à n'importe où et
n'importe à quel prix et ils fournissent au
syndicat des baissiers les armes dont il
a besoin pour achever son œuvre de ruine.

Que les intéressés se tiennent tranquilles ;
qu'ils n'envoient leurs titres ni S, Paris ni
à Londres ; qu'ils laissent aux sociétés de
crédit les moyens de parer au danger le
nlus pressant, en ne les accablant pas de
leurs plaintes effarées, et peu à peu le cal-
me se fera dans les imaginations, jusqu'à
ce qu'on ait pu voir clair au fond de l'a-
bîme.

Dans cet ordre d'idées, nous ne pouvons
qu'applaudir a la conduite des Lyonnais et
des intéressés des villes voisines.

Dès l'annonce de la catastrophe, nombre
de porteurs de l'Union se sont présentés à
la sucursale de la société et ont déclaré
qu'ils étaient prêts à lui confier leurs titres
pour faire le vide devant les vendeurs.

C'est là une exceUente et fructueuse ins
piration.

Lyon est le centre du marché de l'Union.
En restant sur ses positions et en affamant
l'ennemi, on est toujours sûr d'avoir rai-
son de ses attaques, d'autant plus qu'il ne
lui est guère possible de les renouveler,
puisque les agents de change ont cessé
toutes les affaires à Lyon, et qu'à Paris ils
acceptent avec beaucoup de peine les ordres
de vente.

Tout se résume actuellement dans le
marché du comptant.

Ne l'alimentez pas, et vous avez grand'
chance de revoir des cours meilleurs.

Maintenant, il y a pour la Société de l'U-
nion des charges morales et pécuniaires
dont elle doit prendre sa large part.

Elle est obligée de venir au secours du
marché dans la mesure de ses forces.

La. première précaution àprendre est de
reculer infiniment l'émission des actions
nouvelles.

Tant qu'on a affaire aux deux cent mille
titres nominatifs de la première émission,
on. est certain de voir les talons de la coali-
tion des juifs allemands.

Mais si on lâchait sur un marché éreinté
encore cent mille actions, en les transfor-
mant toutes au porteur, il n'y aurait plus
de force humaine capable d'endiguer le
fleuve qui déborde.

Le bulletin financier du Crédit Provincial
nous affirme que l'Union, absorbée par l'a
préparation de son émission; n'a pas le
temps de veiller aux cours de ses actions
anciennes. Nous espérons que ce renseigne-
ment est absolument erroné et que M. Bon-
toux n'aura pas la moindre hésitation à
laisser les choses en l'état, sans s'inquiéter
de l'émission annoncée pour fin janvier.

Le marché a bien autre chose à faire que
d'absorber des valeurs nouvelles.

Où prendrait-on, d'ailleurs, un marché ?
Et ce que nous disions de l'Union s'ap-

plique a toutes les autres sociétés. Plus
d'émissions ! Le temps de ces folies est
passé.

Quant aux pertes subies par le parquet
de Lyon, il serait imprudent de se leurrer
de faux espoirs. Une 'délégation des agents
de change est partie pour exposer au gou-
vernement la situation de la place.

Elle ne pourra rapporter que des com-
pliments de condoléance.

Nous sommes en présence d'un désastre
général et pour ainsi dire d'un cas de force
majeure. Eh bien ! que chacun en prenne
sa part.

Les agents ne sont pas payés. Comment
pourraient-ils faire face à leurs engage-
ments ? Lyon est une place en liquidation.

Lyon fout entier, aussi bien le commerçant
que le rentier ou l'agent de change.

Donc, procédons comme dans toutes les
liquidations, Un cours de compensation est
nécessaire. Les vendeurs e„les porteurs do
titres en reports préféreront encore rece-
voir 50 O20 de leur créance que de tout per-
dre par leur avidité.

Et parmi les acheteurs n'en est-il pas un
bon nombre qui préféreront payer moins
qu'ils n'avaient redouté et conserver, la
considération publique.

Nous résumons doue notre avis par cette
triple proposition.:

1? Immobilité absolue des porteurs de
titre de l'Union comme le seul frein à la
baisse ;

2> Renvoi indéfini de l'émission de l'U-
nion nouvelle ;

S'1 Enfin, établissement d'un cours de
compensation, pour arriver à la liquider,
en répartissant les pertes sur tous ceux qui
sont atteints.

Beaucoup de ealme et de tolérance mu-
tuelle, et, si Dieu le veut, Lyon sortira de
la crise, sinon indemne, du moins sans
ajouter aux crises de la politique celle qui
l'a atteint directement et avec un caractère
foudroyant.

La Décentralisation parait exacte-
ment renseignée, on voit qu'elle a des
intelligences dans la place :

LA BOURSE
Le mal est fait; la déroute est complète;

de toutes ces immenses fortunes entassées
comme par enchantement, il no reste rien.

La Bourse est envahie par une foule
houleuse crui murmure, qui gronde. Autour
de la corbeille deux or. trois agents de
change, les bras croisés, attendent les opé-
rations au comptant qui ne se font pas.
Les tableaux restent noirs. Un silence mor-
ne plane sur toute cette assemblée.

Dans les tribunes, on se presse, on se
pousse.

On dirait d'un service mortuaire, l'enter-
rement d'une puissance.

C'est que les nouvelles sont graves. Il
ne s'agit rien moins pour notre ville' que
d'une question de vie ou de mort. La dé-
bâcle financière a pour notre commerce des
conséquences terribles, et depuis, deux
jours les combinaisons les plus épineuses
ont été étudiées pour parer à la ruine.

Les banquiers et les agents de change
tiennent .nuit et jour réunion sur réunion.

On a parlé d'une Caisse de prêts pour
faciliter fa liquidation.

Deux réunions ont été tenues par nos
maîtres de la finance, pour étudier cette
institution. A cette heure, rien n'a été dé •
cidé. Il faudrait des sommes considérables;
on a trouvé quarante millions, c'est insuffi-
sant.

Hier, le syndic des. agents de change, M.
Thomas, est parti pour Paris, avec son col-
lègue, M. Picot. Ils ont dû voir le ministre
des finances, voir les grands banquiers,
pour fixer un modus Vivendi.

On travaille à régler la liquidation du 15
et celle de fin janvier, en prenant comme
côte minima, la côte arrêtée avant-hier.

Si la liquidation du 15 peut se régler et
si l'on peut sauver celle du 30, la Caisse de
prêts s'établira aussitôt avec la garantie de
toutes les banques de notre ville. Si rien ne
peut arrêter la débâcle, Lyon est ruiné.

Mais nous sommes convaincus du bon
vouloir des maisons de banque; les cir-
constances sont trop graves, pour ne pas
leur inspirer un sacrifice momentané, fût-il
considérable. L'Union générale y souscrira .
pour une bonne part. Elle a déjà remboursé
9 millions- aux désespérés du jour. On lui
annonce un envoi de 10 millions pour
lundi. On voit que de ce côté il n'y a aucun
danger.

M. Germain, le directeur du Crédit lyon-
nais, est arrivé cette nuit à Lyon.

Ce matin, une dépêche de M. Bontoux
annonçait son arrivée à Paris II déclarait
que les affaires de la Société étaient dans
un état excellent et engageait sesamis
a réagir et à ne pas se laisser égarer ni
tromper.

Mais le commerce supporte une crise ter-
rible. Dans les grandes maisons de crédit,
on n'acceptait hier que des valeurs à trente
jours, aujourd'hui on n'accepte plus aucun
papier.

On ne fait, plus aucune avance sur titre.
Cet état ne peut durer sans entraîner une

ruine complète et sans espoir de recours, il
faut absolument que la confiance renaisse
et qu'on règle cette terrible liquidation de
janvier.

A la Banque de France (agence de Lyon),
les retraits d'argent ont été considérables
ces jours derniers.

Dans la journée d'hier seulement, il a été
présenté à l'escompte pour 2i,300,G00 francs
d'effets de commerce, donnant un bénéfice
de 183,000 francs.

Les avances sur titres, qui s'élevaient,
au début du dernier semestre, à 14 millions,

ont atteint le chiffre de 38,000 millions, bien
que la Banque no prête que sur certaines
valeurs privilégiées.

On voit les sommes immenses qu'il a
fallu déjà dépenser et jeter dans le gouffre
de la débâcle.

Si le crédit ne revient pas sur notre
place, aucun de nos agents de change ne
pourra résister. Deux d'entre eux ont été
déjà mis à pied.

Le syndicat travaille aujourd'hui à éta-
blir la situation de chaque agent de change;
aussitôt qu'elle sera réglée on l'adressera
s.u ministre des finances. Celui-ci avait té-
légraphié au syndicat qu'il se tenait à sa
disposition pour tout ce qui pourrait lui
être utile.

On attend d'un instant à l'autre des nou-
velles du syndic, disant quel accueil lui a
été fait à Paris.

Si nos grands financiers se montrent à
hauteur do lenr mission; s'ils veulent con-
jurer le désastre dans lequel ils ont une
grande responsabilité, tout pourra être
sauvé et l'on aura vaincu cette infâme coa-
lition des juifs allemands qui ont eu l'au-
dace de venir s'installer dans notre ville
pour assister à notre ruine, le couronne-
ment de leur œuvre.

A cette heure, les nouvelles se pressent ;
nous avons consigné celles qui nous sont
parvenues, sans ordre , à mesure qu'on
nous les communiquait.

Peut être, à l'heure où nos amis liront
ces lignes, l'espoir renaîtra-t-il dans tous
lès cœurs; peut-être, sera- t-on au fond de
l'abîme. CM lo sa ?

LA BANQUE DE LYON ET DE LA LOIRE
En ce qui concerne la Banque de Lyon

et de la Loire, le tribunal de commerce a
rendu avant-hier un jugement qui en nom
me liquidateurs :

MM'. Jules Rolland, Ladislas Zbyszewski
et Léon Boussand.

L'un des liquidateurs, Jules Rolland,
dont la haute capacité est si appréciée
dans le monde des affaires et dans le bar-
reau, affirmait hier que la Banque de la
Loire serait en situation de remplir inté
gralement tous ses engagements.

Les souscripteurs des actions de la Ban-
que Maritime auront à attendre pour le
remboursement du montant de leurs sous-
criptions, qu'il ait été statué sur les opposi-
tions formées par les créanciers de la ban-
que, quel que soit l'issue du procès auquel
donnent lieu ces oppositions, sur lesquelles
il sera statué d'urgence, les ciéanciers de
la Banque de Lyon et de la Loire, pas
plus que les souscripteurs à la Banque
Maritime n'auront à subir de pertes.

(Courrier de I^yon.) '

LES OPÉRATIONS DE LA BANQUE DE FRANCE
A LYON

Les opérations faites actuellement par la
succursale de la Banque de France à Lyon
donnent une idée du mouvement financier
de la crise. Ne citons que le 20 janvier :

Dans la seule journée d'hier il a été pré-
senté à l'escomote pour 24 millions 300,000
francs d'effets de commerce donnant un bé-
néfice de 183,000 francs. Les avances sur
titres, qui s'élevaient au début du dernier
semestre à 14 millions, ont atteint le chiffre
de 33 millions, bien que la Banque n'a-
vance que sur un petit nombre de valeurs
privilégiées.

ADMINISTRATEURS DE L'UNION GÉNÉRALE
Aumoment où les préoccupations fiévreu-

ses du public se concentrent sur les com-
pagnies financières dont les « exagéra-
tions » (c'est le terme de leurs amis poli-
tiques) risquent de ruiner de fond en com-
ble le marché français, il n'est pas sans
intérêt de publier la liste des administra-
teurs de l'Union générale.

La voici :

CONSEIL D'ADMINISTRATION \

MM. E. Bontoux, président.
Léon Riant, ancien député, ancien direc-

teur général des postes, vice-président.
Le marquis de Biencourt, propriétaire à

Paris.
Francisco Borghese, duo de Bomarzo,

1 prop iétaire à Rome.
Duc de Broglie, sénateur, propriétaire à

Paris.
Edouard Dervieu, banquier à Paris.
P. Dumas Descombes, propriétaire à

Paris.
A. Gautray, banquier, président de la

Compagnie du chemin de fer du Tréport.
Le prince Giustiniani Bandini, président

de la caisse d'Epargne de Rome.
Le vicomte Mayol de Lupé, directeur po-

litique de l'Union.
Eugène Veuillot, rédacteur en chef de

l' Univers.
Le comte Rozan, propriétaire, adminis-

trateur de la compagnie la Foncière.
Le comte Ch. de Villermont, administra-

teur du Comptoir général, à Bruxelles
Le marquis Mereghi, propriétaire à Rome.

Le comte de Meus, propriétaire, à Bru-

XGIIGS
J Richard-Vacheron. membre du conseil

général, du Rhône, propriétaire àMontchat

près Lyon. , , ,
Jules Rostand, négociant, membre de la

Chambre de commerce à Marseille.
DJïarcourt, ex-secrétaire du maréchal de

Mac-Mahon.

UN LIQUIDATEUR JUDICIAIRE
M. Jules Rolland, syndic près du tribu-

nal de commerce,vient d'être nommé liqui-
dateur judiciaire de la banque de Lyon et
de la L'ire.

LA BOURSE D'HIER
Hier à la Bourse de Lyon, il n'y a pas

eu d'opération, pas même au comptant.
Voici ce qu'en dit la Décentralisa-

tion :
C'est la pire des désolations, le plus na-

vrant des spectacles ! C'est plus, que la.
ruine d'une ville, c'est presque la ruine du.
pays. On attend, on espère, il faut avoir
une foi robuste pour croire encore.

La Bourse est aujourd'hui, comme hier,
pleine d'une foule qui murmure vaguement
quelque chose qui semble un De profundis;
tout le monde s'inquiète, personne ne sait
rien, rien; il y a des gens qui pleurent.
C'est affreux.

Et dire que c'est là le fruit de quelque
sale ambition et que ces hommes qui sont
cause de tant de ruines et de tant de lar-
mes ont le droit de vivre et de promener
leur hauteur triomphale. C'est à désespérer
de toute justice, c'est à croire que l'honneur
s'est enfui de chez nous.

D'où peut venir un salut quelconque; on
parle du gouvernement. Hélas, nous vou-
drions croire ; nous n'osons pas .

On uous affirme que l'Union Générale a
290 millions de disponibles, mais qu'elle
est obligé de les garder pour faire face aux
retraits et aux échéances.

A Paris où la panique est moins grande
qu'ici, il n'a été fait que des retraits insi-

gnifiants. _________

LA SITUATION A PARIS
Paris, 21 janvier.

La Bataille de la Bourse

Sous ce titre, le Clairon publie un article
des plus intéressants, qui lui a été, dit il,
inspiré et presque dicté par l'homme le
mieux placé pour connaître les antécédents,
les meneurs et prédire l'issue de la crise
financière. .

Le journal parisien raconte les origines
de l'Union générale, les premières campa-
gnes qu'elle soutint contre un syndicat dont
les membres ne sont pas nemmés, mais
suffisamment désignés.

Ce syndicat, engagé à la baisse contre
l'Union générale, paya 200 millions de dif-
férences en octobre et novembre.

Cette première défaite essuyée, il pré-
para savamment la revanche en organisant
la baisse sur toutes les meilleures valeurs i :
fonds d'Etat, Crédit foncier, Suez. Ces ma-
nœuvres tendaient à circonscrire l'Union
générale dans un cercle de ruines, afin que
la dépréciation des plus sûres valeurs por-
tant la panique dans l'esprit public, la So-
ciété de M. Bontoux s'écroulât sous le grand
effort que préparaient ses ennemis.

Avant-hier, j'analyse toujours l'article du
Clairon, les baissiers crurent le moment
opportun : ils lancèrent d'abord 60,000 titres
Suez sur le marché. Ces ventes avaient
ébranlé la confiance, quand les baissiers se
mirent à offrir l'Union générale au-dessous
de 2.009.

L'offre étonna tant qu'il ne se présenta
pas d'acheteurs. Les baissiers allemands et
juifs se trouvèrent alors 'maîtres du mar-
ché, et d'autant mieux que les agents de
change de Lyon refusaient les ordres
concernant l'Union générale.

Ils purent donc faire descendre l'Union,
sur la cote, jusqu'au chiffre de 1,300.

On s'est demandé, poursuit le Clairon,
pourquoi l'Union générale, qui dispose
d'importantes réserves, n'a pas maintenu
ses cours en opposant la demande à l'offre.
L'Union n'a pas employé cette mesure,
psrce que ses ennemis n'avaient lancé sur
le marché que le quart de leurs titres. Si la
banque avait racheté ceux-là, elle en aurait
été appauvrie et désarmée quand les bais-
siers auraient opéré la vente des titres qu'ils
avaient encore en portefeuille après la pre-
mière journée.

D'autre part, si 10,000 titres ont été of-
ferts au comptant, les baissiers en ont
vendu, dit -on, 80,000 a terme. Les 80,000
ils ne les ont pas. L'Union générale a pré-
féré ne pas s'engager à fond dès le premier
jour et attendre ses ennemis à la liquida-
tion.

L'interlocuteur du rédacteur du Clairon
a terminé son entretien par ces mots : « Les
juifs pourraient bien payer les frais de la

guerre et ils les paieront si nos porte
faiblissent pas, ne perdent pas uns ù ^ M I

Un dernier mot. M. Bontoux t *?'«• »
d'après le Clairon, serait rentré' à ù^t
précédé par cette dépêche : « J'arrivo ^
assez d'argent pour les étrangler tou

s
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RÉUNION DÊs~AGTIONNAlte
DE LA BANQUE DE LYON ET DE LALOIR

Une assemblée, privée, d'aciioim,,
res de la Banque de Lyon et de b\ 17- 1, I
a eu lieu hier, à 4 heures du soir H e r
la salle du Casino.

 n
'^f

Cette réunion composée d'envir
800 personnes, était présidée nar u i
Dorel, assisté de MM. Dolbeau m*
Janin. Nous y avons remarqué quei0l, |
personnes influentes de notre viue I

M. Savary, président du conseil d'SH I
ministration de la Banque, a donné i I
l'assemblée quelques détails' sur laV F
tuation de cet établissement. l'|.

Nous les résumerons en disant nu I
le passif s'élèverait environ à 13 2 I
lions, tandis que l'actif représenté tant f
par des bénéfices à recevoir, que ^
des créances recouvrables se montera
à 20 millions, d'où il résulte que 1=
Banque tout en traversant un momJri
difficile, que la situation général?
rendu plus difficile, encore pourraft-on3,

faisant face à des règlements pressant'
réaliser, par suite, des bénéfices" en ™
moment immobilisés. ' °

En outre, la Banque aurait en m&W
20,000 de ses propres actions, ce qui
contribuerait certainement à relever sa
situation.

Enfla, un syndicat parisisien offrait
à la banque son puissant appui en lui
avançant une somme de huit millions

Ces supplications ont paru satisfaire'
l'asssemblée qui a, sur le champ, nom-
mé une commission composée de MM
Pélissier, Ginon, Dolbeau fils, Fond et
Léon Pasquet.

Cette commission, chargée de s'en-
tendre avec le syndicat parisien pour
arriver à une prompte solution, rendra
compte de sa mission, lundi prochain,
à 10 heures du matin, dans une nouvel-
le réunion qui aura lieu dans le même
local .

Nous tiendrons nos lecteurs au cou-
rant de cette affaire qui intéresse si vi-
vement le public lyonnais.

nr^^3É-_a-rx,3o.EHj;
CONCERT DU CONSERVATOIRE

Aujourd'hui dimanche, 22 janvier 1®,
premier concert avec le concours de Breit-
ner.

Voici le programme :
1. Symphonie pastorale. — 1. Sensations

douces en arrivant à la campagne. — 2.
Scène près du ruisseau. — 3. Réunion
joyeuse des villageois. — Eclairs, orage. -
Chant des Bergers, sentiments de joie et d«
reconnaissance après l'orage. Par l'orches-
tre (Beethoven).

2. Concerto (piano et orchestre). — i.AL :

legro maëstoso. — 2. Largo. — 3. Mer
mezzo.-— 4. Finale. Par M. Breitner «t I
l'orchestre (Litolff).

1 3. Prélude mystique (l" audition). Pat |
l'orchestre (Claudius Blanc).

4. Airs de ballet de la Korrigane (1" I
audition). — a. Tempo di mazurka; b. vais! |
lente ; c. finale. — Par l'orchestre (C.-M, l
Widor).

5. a. Romance (Rubeinstein). — b. Etude

; (Chopin). — c. Marche turque des Ruines
d'Athènes. — Par M Breitner (Beethoven).

6. Ouverture de Rienzi. — Par l'orches-
tre (R. Wagner).

Orchestre (75 exécutants) sous la direc-
tion de A. Luigini.

HOTEL* COLLET

Aujourd'hui dimanche aura lieu, à huit
heures du soir, dans le grand salon de l'hô- I
tel Collet, une deuxième et très intéres- I
santé audition musicale, donnée par Mme la
comtesse Mathilde Schmettow, pianiste dâ
très grand talent, avec le concours de sa
petite fille, mignonne chanteuse de sept
ans.

Nous souhaitons que ce concert attire la
même affluence et obtienne le même succès
que le précédent.

MÉNAGERIE BIDEL

Le succès des représentations de la mé-
nagerie Bidel ne fait qu'aller en s'accen-

Feuilleton du RÉVEIL LYONNAIS
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PREMIÈRE PARTIE

CONDAMNÉ A MORT

1
LE MALADE

On était aux derniers jours du mois
de janvier.

Toute la nuit la neige avait tombé à
gros flocons. Elle tombait encore, mais
plus fine, chassée violemment par une
sorte de vent de tempête ; une bise aigre
mordante, qui passait a travers les ar-
bres dénudés, frappait aux murs des
maisons et s'engouffrait dans les rues
avec des sifflements lugubres.

Les toits étaient blaucs sous un ciel
bas charge de brume. Uu épais tapis
de neige ce avràit ie pavé des rues. Les
Toitures- tassaient sans bruit, les rues
creusant d< profondes ornières.

Ou aurait dit que ce jour-là" Paris ne
s'était pas réveillé, tellement la gran-
de citéetar silencieuse. Ou n'entendait
aucun de a "s nombreux cris de la rue
qui annonc ât le travail des petits, la
Tie active de tous, et qui ont leur large
place dans la phisionomie générale de

rans. on aurait pu -croire que l'im-
mense ruche parisienne s'était endor-
mie pour un temps, comme la ruche
d abeilles pendant les jours tristes où
la terre est sans verdure et sans fleurs.

Plus encore que les autres quartiers,
le faubourg Saint-Germain était silen-
cieux et avait un aspect sombre et dé-
solé.

# Les vieux hôtels bâtis entre cour et
jardin, aux larges portes cochères fer-
mées, aux portiques sévères, sem-
blaient déserts. Il en est presque tou-
jours ainsi, du reste. Dans le jour, cal-
me, tranquillité, silence profond, nulle
apparence de vie. La nuit venue, l'as- I
pect change, tout s'anime, l'hiver sur-

rich qU1 6St la saison Joyeuse des gens
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UX lambris dorés . seiX,-?"ssent d hommes et de femmes

avises de plaisir. Réceptions concert?
bals, fête partout. C'est l'heure oSx
qui travaillent se reposent ; c'est l'heure
ou les autres s'amusent. e

_ Nous allons dire ce qui se Datait «»_
jour d'hiver, dans un^plenE hôte!
delà rue de Babylone, pendant que la
neige tombait, que le vent hurlait au
dehors avec rage et que, semblable à
un suaire immense, un brouillard éoais
enveloppait Paris. *

Au moment où nous pénétrons dans
l'aristocratique demeure, deux hommes
causent à voix basse dans une cham-
bre.

Ils se tiennent debout devant le cham-
branle d'une fenêtre. Ils viennent de
sortir d'une chambre contiguë où il y a
un malade. Ce malade est le marquis
Edouard de Coulange; il est à peine

âgé de trente-cinq ans. Le nom de Cou-,
lange est un des plus anciens et des
plus illustres de France. Il est fait men-
tion d'un sire de Coulange qui se distin-
gua par son courage chevaleresque et
fut un héros au temps des premières
croisades.

Le marquis est assis dans un large
fauteuil. Bien que le fauteuil ait été
roulé devant la cheminée, où il y a un
bon feu de flammes et que la chaleur
de la chambre soit à peine supportable,
le marquis est enveloppé dans une lon-
gue robe de chambre doublée de four-
rure. Ses pieds, dans des pantoufles
fourrées, sont posés sur un peau de bi-

.son. Il tient ses mains blanches, lon-
gues, décharnées, croisées sur sa poi-
trine ; sa tête, jetée en arrière, s'appuie
sur le dossier du fauteuil. Ses yeux sont
sont fermés comme s'il venait de s'as-
soupir.

La poitrine est oppressée et la respira-
tion difficile. Sa figure est très pâle et
d'une maigreur affreuse : les pommettes
des joues sont saillantes, le nez s'est
aminci, et les yeux, entourés d'un cer-
cle bleuâtre, se sont enfoncés sous les
arcades orbitaires ; comme les joues,
les lèvres sont décolorées. C'est la figure
d'un malheureux dont la vie s'éteint
lentement.

En ce moment, pourtant, le marquis
est très calme, et sur son visage aucun
mouvement, aucune contraction ne ré-
vèlent la souffrance.

Malgré les ravages causés par la ma-
ladie, sa ligure est toujours belle et ses
traits conservent leur cachet de haute
distinction.

. Le malheureux n8 voit pas sa posi-
tion telle qu'elle est. Il ne sait pas, —
on a soin de le lui cacher. — que p;«-
sieurs médecins l'ont condamné. Il at-
tend, plein d'espoir, le retour des beaux
iours, — car il compte sur le printemps,
la verdure, les fleurs, le soleil pour lui

 »

rendre ses forces épuisées, pour le gué-
rir... Oh ! il ne songe pas à le mort ; il
n'a pas eu encore cette pensée qu'il peut
mourir. Est-ce qu'on pent avoir une pa-
reille idée quand on a la jeunesse, la
fortune, et qu'on a devant soi l'avenir
radieux, qui promet toutes les félicités?
Non, le marquis de Coulanges ne pense
pas qu'il peut mourir...

Il est jeune, il porte un grand nom,
il possède une immense fortune, mais il
a mieux que cela encore pour tenir à la
vie, il est marié et il aime ou plutôt il
adore sa jeune femme.

En lui donnant son nom il lui a donné
son cœur et son âme ; sa vie, qu'il veut
conserver, il la lui a consacrée... Ce*
pour elle, que, plein d'espoir, il se tour-
ne vers l'avenir; c'est pour qu'elle soit
heureuse qu'il ne doit pas mourir!...

Dans la pièce à côté, les deux hommes
continuaient leur conversation à voix
basse.

L'un de ces hommes se nommait Er-
nest Gendron ; il avait trente-deux ans.
C'était un jeune médecin de beaucoup
de talent; mais, en attendant la fortune
il était encore à la recherche de la re-
nommée.

L'autre était le beau-frère du marquis
de Coulange ; il avait un an de moins
que le docteur et se nommait Sosthène
de Perny.

Le docteur disait :
— Je n'ai pas l'autorité de mes sa

vants et illustre confrères qui ont été
appelés successivement auprès d<* M le
marquis ; aussi dois-je m'iucliner avec
respect devant leur pranostic. Oui, ie dis
comme eux que la situation du malade
est grave, très grave. ..

— Ainsi, comme les autres, vous êtes
sans espoir? demanda M. de Perny, qui
tenait constamment ses yeux baissés
comme s'il eut craint de rencontrer le
regard pénétrant et plein de clarté du
jeune médecin.

— Mon cher, répliqua vivement le
docteur, jusqu'au dernier moment, tant
que la vie n'est pas éteinte, le devoir
du médecin est de ne pas désespérer. Il
s'accomplit parfois dans l'organisme de
l'homme des phénomènes physiologi-
ques qui déconcertent la science. J'ai vu
des malades abandonnés par les méde-
cins, repousser les étreintes de la mort
et revenir à la santé. Les bonnes gens
disent : « C'est un miracle 1 » Soit. Mais
ce miracle est le résultat d'un fait phy-
sique ; c'est un de ces phénomènes dont
je viens de parler.

— Alors vous pensez..,
— Je ne pense rien. Vous m'avez de-

mandé de dire la vérité et je n'ai pas
cru devoir vous la cacher. Mon pronos-
tic est absolument le même que celui de
mes confrères. L'anémie dont est attéiut
M. ie marquis de Coulange fait chaque
jour des progrès rapides ; vous en avez
la preuve dans son amaigrissement, son
dépérissement. La nuit, il se réveille en
sursaut, baigné de sueurs froides ; ces
sueurs nocturnes n'annoncent rien de
bon. Cette petite toux sèche et ces cra-
chements de sang qu'il a eu à plusieurs
reprises ont aussi un caractère très
alarmant. Je u'ose pas dire encore que
votre beau-frère est condamné sans ap-
pel, mais il est certainemont menacé
d'une phtisie pulmonaire, d'une tuber-
culisation des poumons.

— Vous n'osez pas vous prononcer,
docteur, dit M. de Perny; mais malgré
votre réserve...

— Il y ale'miracle, fit le médecin.
— Je- comprends. Il n'y a plus à se

bercer d'illusions, le marquis est perdu
et dès maintenant ma pauvre soeur peut
se considérer comme veuve.

Après être resté un moment silencieux
le docteur reprit :

— Il est regrettable que M. le marquis
n'ait pas suivi les conseils qui lui ont

été donnés. Sa situation exigeait qu'il
se rendit dans un climat chaud.

— Nous lui avons proposé de le con-
duire à son choix en Algérie , en Sicile
où à Madère ; il s'y est absolument re-
fusé. ,

— Les malades ont souvent de ces ré-
pugnances inexplicables, murmura lô
docteur...

Et il ajouta: ifA
— Malheureusement il est peut-e'10

trop tard maintenant. „ ie
— Par lui comme par les autrejs,

marquis est condamné, se dit J*1-
Perny.

Le docteur lui tendit la main.
— Vous me quittez ? fit M. de Perny.
— Oui. J'ai une visite à faire assez

loin d'ici.
— Vous reviendrez demain ?
—' Oui. Un dernier mot : si M.le nw

quis de Coulanges avait à prendre cm
taines dispositions, je crois que voub li-
riez bien... . . ,,nu,

— C'est un conseil; merci, je ne i w
blierai pas. . _„*,, ,

Le docteur se dirigea vers la porw-
M. de Perny le suivit. , .. .„,.

Le marquis de Coulange restait 1»
mobile, la tête appuyée sur le dos a<*
fauteuil et les yeux fermés. Dormait-u •

Un silence profond régnait dans 1»
chambre du malade. .

Soudain, un bruit léger se fit enieu
dre. Une porte latérale s'ouvrit d0UVr.
ment et une jeune femme admirable-
ment belle se montra dans l'embrasure.
Elle poussa un soupir et fit un pas aau»
la chambre. Puis, après avoir tenu"
l'oreille et jeté derrière elle un reg»1"
anxieux, comme si elle eût craint a euj
surprise, elle referma la porte aubs
doucement qu'elle l'avait ouverte.

Cette jeune femme était la marquise
de Coulage.

fA suivre.)



jgS^aManBÙ———»»*— ""rri"—!—tËSBBSBBl,~8B~3 —

tuant, et nous devons dire que ce succès j
est amplement justié. . - , _ , . .,

Jamais, en effet, la ville de Lyon n'avait ,
possédé un établissement zoologique aussi
complet, et rarement il lui avait été donné ;
d'assister à des exercices aussi remarqua-
bles que ceux de M. Bidel.

Aujourd'hui dimanche, trois grandes
séances, à trois heures, cinq heures et huit
heures et demie pour neuf heures. >

•

CONCERT '

DES EMPLOYÉS DE COMMERCE

Nous apprenons et nous nous empressons j
de prévenir nos lecteurs, que l'Union lyon- ,
naise (118e société de secours mutuels des  (
employés de commerce) donnera son con-
cert annuel, au Casino, le dimanche 19 fé-
vrier prochain.

La fête de cette Société a été l'année pas- '
sêe applaudie partout le monde, et les in-
formations que nous avons déjà sur celle ;
dont l'organisation se poursuit en ce mo- \
ment, nous permettent de faire espérer un
succès encore plus complet et plus reten- ]
tissant.

THÉÂTRE DES FRÈRES GRÉGOIRE j

Cours du Midi

Les Etrangers à Paris. — Cette revue j
que nous annoncions la semaine dernière
a bien pris. ,

Chaque soir il y a un nombreux public '
des mieux choisis.

M'ie Clotilde devient véritablement l'at- ]
traction de ce petit théâtre, on le lui prouve ]
chaque soir par les fleurs et les applaudis- j
sements. i

Du reste, tous méritent bien leur bonne
renommée. ,

Aujourd'hui dimanche, quatre grandes
représentations ; première à 2 h. Ir2.

EDEN-THÉATRE A. DELILLE

Grand succès hier soir pour M. Nembors.
Ses expériences sont très amusantes et 1res
curieuses. Le Diorama est magnifique.
Quant aux fontaines merveilleuses et à l'a-
pothéose rien n'est plus beau.

Dimanche, à S heures, représentation en-
fantine.

THEATRE DELORBIEUX

Angle des rues Moncey et Ste-Elitabeth

A 8 heures précises, brillan'e représenta-
tion de prestidigitation , première partie,
magie élégante par Mlle Blanche ; deuxième
partie, magie moderne par Mlle Marie, in-
termède par la gracieuse Cécile, ex-jon-
gleuse des concerts de Paris; troisième
partie , l'enchantement et le sommeil,
grande scène de magnétisme en 6 tableaux,
par le professeur Bénézet et Mlle Zoé, son
charmant sujet.

La République Française, grande pan-
tomime.

A 3 heures, matinée enfantine à prix ré-
duits.

La salle est très bien conditionnée et par-
faitement chauffée.

SPECTACLES DU 22 JANVIER 1882
Gvand-Thé&tvë'

7 h. 1[2. — Mignon, opéra.
Le Sourd ou L'Auberge pleine, opéra co-

mique.

Tfoé&tiP© des: CétesÈtes
1 h. 3[4. — L'Ecureuil, comédie-vaude-

ville.
Les Jocrisses de l'amour. J

7 h. 1x2. — MU» de la Seiglière, comédie.
Gavaut Minard et Compagnie.

Théâtre dé' la Galté (Rue Diderot, 7)
7 h. — Les Pauvres de Paris, drame en

7 actes.

Sali» Molière (49-51, r. Pierre-Corneille)
6 h. ±\2. — Le Juif errant, drame en 5

actes et 13 tableaux, par E. Sue.

ÏLess listes électorale»
Au moment où vient de s'ouvrir la

période de la révision annuelle des lis-
tes électorales, on croit utile de prému-
nir le public contre une opinion qui a
trouvé un certain crédit dans la popu-
lation, et d'après laquelle les citoyens
ayant rempli les feuilles de recense-
ment, déposées à leur domicile, se-
raient dispensés du soin de vérifier,
s'ils le jugent bon, leur inscription sur
les listes électorales.

Les opérations du recensement n'ont
aucun rapport avec le travail de révi-
sion des dites listes, et on ne saurait
trop engager les citoyens à s'assurer
que leur nom figure sur les listes élec-
torales, ou à réclamer, s'il y a lieu,
leur inscription dans le délai légal. :

Le SI «Fanvier

Les quelques royalistes fervents que
notre ville compte dans son.sein étaient
réunis hier matin à l'église Saint-Fran*
çois.

Suivant l'usage antique et solennel,
ils ont versé quelques pleurs sur la fin
malheureuse de leur roy.

Cet anniversaire est celui que les mo-
narchistes fêtent avec le plus d'assi-
duité.

Rappelons à ce propos que cette date
du 21 janvier fut, pendant six années,
fête nationale.

Cette fête eut lieu en grande pompe
jusqu'en 1799; mais, l'année suivante,
Brumaire ayant passé sur la Révolu-
tion, la fête fut supprimée par Bona-
parte.

exposition permanente

des Beaux-Arts

C'est avec un grand plaisir que nous
enregistrons la bonne nouvelle sui-
vante :

Quelques-uns de nos artistes lyonnais
peintres, sculpteurs, graveurs, archi-
tectes, etc., etc., ont pris l'initiative de
former un comité pour élaborer un pro-
jet de statuts afin d'organiser à Lyon
Arts? P°

S
 Permanente des Beaux-

Cette organisation est presque termi-
née ; les statuts vont être soumit à
l'administration supérieure qui nous
en sommes certains, accédera à cette
demande d'un si grand intérêt artisti-
que. Un local bien situé, vaste, parfai-
tement aménagé, est prêt dès aujour-
d hui.

Nous pouvons donc dire que sous peu
Lyon aura son exposition permanente
d œuvres d'art et cela grâce à Pintelli-

gente initiative des artistes lyonnais ;
nous ne pouvons que féliciter bien sin-
cèrement les promoteurs de 1 idée pour
l'énergie et gla persévérance dont ils
ont fait preuve, en menant à bonne fin
ce projet intéressant.

Il était grand temps que nos artistes
mussent enfin être chez eux, avoir leur
exposition ne dépendant d'aucune cote-
rieTcomme cela a lieu depuis si long-
temps, nous avons le regret de le dire,
avec la Société des Amis-des-Arts, qui
a la prétention de protéger les arts à
Lyon et qui ne protège rien du tout,
excepté cependant quelques préférés,

' toujours les mêmes. Elle n'avait souci
des jeunes.

Nous tiendrons nos lecteurs au cou-
rant jusqu'à l'organisation complète.

A ce moment, nous donnerons très
amplement tous les détails de cette ins-
tallation.

Éclairage à la lumière électrique

Lyon n'aura bientôt plus rien à en-
vier à la capitale. Lyon sera bientôt
éclairé à la lumière électrique.

Les habitants de la place des Céles-
tins auront la primeur de cet éclairage,
la première expérience devant être faite
sur cette place.

Les appareils nécessaires sont déjà
posés, et si cette expérience donne les
résultats attendus, les rues et places de
notre ville offriront bientôt le plus
éblouissant coup d'ceil.

C'est la Compagnie du Gaz elle-même
qui a pris l'initiative de ce nouveau
mode d'éclairage.

Ajoutons que le second essai de l'é-
clairage à la lumière électrique sera
fait place des Terreaux.

Allons ! le gaz a vécu. Hurrah pour
la lumière électrique.

Les boutiquiers établis rue de l'Hôtel-
de-Ville, dans l'espace compris entre la
place des Jacobins et la place Belle -
cour, ont offert à la municipalité de
faire installer, à prix communs, des
appareils à gaz semblables à ceux qui
fonctionnent déjà sur la place des Jaco-
bins.

Nous croyons savoir que cette offre
sera agréée.

Cette demande a été faite à la suite
des nouveaux essais d'éclairage faits
sur la place des Jacobins, essais qui ont
donné, comme on le sait, les meilleurs
résultats.

Une question qui intéresse vivement
les négociants de Lyon vient d'être ré-
solue par le tribunal de commerce de
Marseille.

Il s'agissait de savoir si le protêt
d'un chèque peut être fait le lende-
main ou doit dater du jour même de
l'échéance.

Le tribunal a décidé de la façon sui-
vante :

Le protêt d'un chèque doit être fait le
jour même de l'échéance, et non le lende-
main, sous peine, pour le porteur, de "per-
dre tout recours contre les endosseurs et le
tireur.

Avis aux négociants.

Le ministre des Beaux-Arts va signer
un arrêté, qui attribuera une somme de
300,000 fr., en commandes faites aux
artistes, pour divers monuments de la
province.

Les roues qui doivent servir au tirage
de la loterie algérienne, laquelle aura
lieu le 26 courant au Cirque d'été, pré-
sentent de grands perfectionnements
sur toutes celles qui ont été mis en œu-
vre.

Les appareils sont au nombre de sept,
avec colonnes de fer et montés sur un
socle de 25 cent. La roue mesure 80 cent.
de diamètres ; elle est à jour et ronde,
au lieu d'être à dix pas et fermée.

Les numéros gagnants sont au nom-
bre de 514.

En commençant à dix heures du
matin, on a calculé, défalcation faite
d'une heure pour déjeuner, que le tirage
durera jusqu'à quatre heures.

Ces appareils ont coûté environ
5,C00 francs.

FAITS DIVERS
ACCIDENT AUX ATELIERS D'OULLINS.— Le

nommé Philippe Martin, âgé de vingt -six
ans, ouvrier aliseur aux ateliers d'Oullins,
demeurant chemin de Pierre-Bénite, 8, a,
pas suite d'un faux pas,été renversé,avant-
hier, par une roue en fonte qu'il poussait
devant lui, au moment où il traversait les
rails du chemin de fer.

Dans sa chute , ce malheureux a eu la
jambe gauche gravement contusionnée ,

Relevé par ses camarades et transporté à
l'ambulance des ateliers , le blessé a reçu
les soins du docteur Peillon. ..

La gravité de son état a nécessité son
transport à l'Hôtel-Dieu.

LES DRAMES DE LA MISÈRE. — Un vieil-
lard de soixante-quinze ans, sans domicile
et sans profession, et n'ayant pris depuis
vingt-quatre heures aucune nourriture, est
tombé, avant hier, d'inanition sur la voie
publique.

Emus de pitié, quelques passants s'em-
pressèrent autour de ce malheureux et lui
firent prendre un cordial.

Transporté à l'Hôtel-Dieu par leurs soins,
il a été admis d'urgence.

ARRESTATIONS. — Les agents de la sûreté
ont procédé avant-hier à l'arrestation d'une
habile voleuse, la femme Thérèse R ,
âgée de 85 ans, inculpée de vols nombreux,
notamment au préjudice de M. Rey, bijou-
tier, rue de la République et de Mme Ver-
nier, rentière, place Belloeour.

VOL A LA TIRE. — Un sieur Gargantini,
sujet italien, a été surpris avant-hier soir
à la ménagerie Bidel, au moment où il cher-
chait à débarrasser une spectatrice de son
porto-monnaie.

Celle-ci, absorbée par les merveilleux
exercices que le célèbre dompteur fait exé-
cuter chaque soir à ses fauves, ne s'était
pas aperçue qu'une main indiscrète s'était
glissée dans sa poche.

Cet audacieux voleur a été écroué.

LVS FEÏJX DE CHEMINÉE. — Avant-hier
soir, vers 5 heures l]2, un feu de cheminée
s est déclaré dans l'appartement de M. Re-

billard, général en retraite, place Perra-
che, 15, à l'entresol.

Un domestique l'a éteint aussitôt en bou-
chant la gaine de la cheminée avec des tor-
chons mouillés.

Grâce à sa présence d'esprit, les dégâts
n'ont eu aucune importance.

» •
Dans la même soirée, vers 10 heures 1[2,

un second feu de cheminée s'est déclaré
dans une des chambres de l'hôtel de l'Uni-
vers, cours du Midi, 27.

Le personnel de la maison, accouru à la
première alarme, l'a éteint en jetant quel-
ques seaux d'eau.

Comme pour le précédent, les dégâts,
sont très peu importants.

DISPARITION. — M1118 veuve Julie Violette
blanchisseuse, demeurant rue Molière, 35,
est venue déclarer hier matin, au bureau .
da commissaire de son quartier, que sa fille ;
Louise Violette, âgée de 18 ans lingère, avait
quitté le domicile maternel et n'avait pas
reparu depuis.

Voici son signalement :
Taille petite, cheveux rouges, sourcils ;

noirs, nez droit, menton rond, bouche ;
petite, visage 'plein et coloré. Coiffée d'un
fichu noir en laine, vêtue d'une robe et d'un . |
pardessus en mérinos noirs et chaussée de 1
bottines neuves à boutons.

ACCÈS DE FOLIE. — ,flu de nos confrères
annonce que- des gardiens de la paix ont.
arrêté, avant hier, rue du Mail, un sieur
X..., demeurant passage Lamure , à la '
Croix-Rousse, qui, dans un état de nudité •
complète, se promenait dans les rues de ce
quartier.

Le pauvre fou aurait été conduit à l'asile
de Bron.

Ce malheureux serait devenu subitement
fou à la suite de pertes de bourse.

Nous souhaitons de n'avoir pas à enre-
gistrer des malheurs' d'autre nature.

ACCIDENT. — Hier soir, à huit heures,un
des chevaux •attelés au tramway n - 11, fai-
sant le service entre ;Bellecour et la gare de
Vaise, s'st abattu sur le quai de Pierre-
Scize, en face le n - 1.

En tombant, il a glissé sous le timon du
lourd véhicule. Il a fullu dételer pour lui
donner la facilité de se relever. Huit minu-
tes après le tramways se remettait en
marche.

Aucun accident de personne.

NOUVEAU SUICIDE. — Un événement des
plus tragiques a mis en émoi, dans là soirée
d'avant-hier, les paisibles habitants de la
rue Lemot, à la Croix-Rousse.

Une jeune femme, la nommée Marie S...,
locataire de la maison portant le numéro 14
de cette rue, s'est, brusquement précipitée;
dans la cour par une des fenêtres de son ap-
partement situé au quatrième étage.

La mort a été instantanée.
La femme S... jouissait de l'estime géné-

rale, c'était une ouvrière rangée, laborieuse
et économe.

 On doit attribuer cet acte de désespoir à
des chagrins de famille, et peut-être aussi
à un trouble momentané des facultés men-
tales de cette malheureuse, qui vivait sé-
parée de son mari et qui avait eu la dou-
leur de perdre, il y a huit jour, une enfant
adorée.

in.

COMMUNICATIONS
LES AMIS-RÈU-NIS. —> A l'occasion du con-

cert que donne la fanfare des Amis-Réunis,
aujourd'hui, à 7 heures du soir, au théâtre
des Variétés, cours Morand, le président a
l'honneur de prévenir MM. les membres
honoraires qui n'auraient pas reçu leur
lettre d'invitation, qu'ils en trouveront à
l'entrée.

Le président, FONTAINE.

BAL DES COIFFEURS. — Tous les ouvriers
de la corporations, souscripteurs ou non,
sont priés d'assister à une grande réunion
générale qui aura lieu lundi 23 janvier à
neuf heures et demie du soir, au café La-
verrière, rue de la Barre, 16.

Les ouvriers qui n'auraient pas souscrit
et qui désireraient souscrire, sont priés
d'apporter leur cotisation.

. sou DES ÉCOLES (68 arrondissement!. —
Tous les citoyens qui s'intéressent à 1 œu-
vre du Sou, sont invités à une réunion qui
aura lieu le mardi 24 janvier, à 8 heures
du soir, chez le citoyen Rhône, rue Tron
chet, 53.

Le secrétaire, L. RATIGNIER.

M. Barthélémy Coindre, âgée de 27 ans,
demeurant rue St -Georges, 90 n'a rien de
commun avec le nommé Coindre, arrêté
pour rupture de banc.

Maladies nerveuses. — Guérison
certaine. Consultations médicales gratuites
tous les jours, de 1 h. à 3 h., 27, rue Fer-
randière, Lyon.

Les Toux, Rhumes, Bronchites, sont in-
. failliblement guéris par le sirop pectoral

souverain de la Grande Pharmacie des
Brotteaux, avenue de Saxe, 82 ; chez M.
Bouquet, nie Quatre-Chapeaux ; Décorps,
63, rue Bourbon.

BOURSE DE PARIS
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DÉPARTEMENTS

RHONE

Vaugneray. — Un cultivateur de cette
commune, le nommé Colomb Jean, âgé de
seize ans, au service de M. Morellon, pro
priétaire, a été cruellement blessé au visage
par les éclats d'une mine qu'il était occupé
à décharger.

Ce malheur eux. a été transporté à l'Hô-
tel-Dieu.

Son état inspire de sérieuses inquiétudes.

AIN

On écrit de Montluel à un journal de no-
tre ville :

« Le sieur Vernet. âgé de 45 ans, contre- '
maître chez M. Collot, tuillier au Grillet,
s'est tiré un coup ie fusil, ce matin, sous
le menton, dans sa chambre ; il a eu toute
la mâchoire emportée.

La blessure était mortelle.
Cet homme a été employé chez M. Ber- !

thet, tuilier, avec lequel il était en procès,
la crainte de perdre ses économies a été le :
mobile da suicide. ;

Ce malheureux père laisse une veuve, un ;
garçon de dix-sept ans et une fille de qua- ;

torze ans. »

LOIRE

COMMISSION DÉPARTEMENTALE

Saint-Etienne. — La commission dépar-
tementale se réunira mercredi, 25 janvier,
à 10 h. du matin, dans la salle de ses déli-
bérations, à la Préfecture.

.M. ArbeL sénateur de la Loire, a été
nommé membre de la commission chargée
d'examiner le projet de loi adopté parla.
Chambre, relatif à la construction- et à la
concession des canaux dérivés du Rhône et
de ses affluents. , -

UN UTILE PROJET

M. le docteur Fabreguettes, membres du
bureau de bienfaisance, a fait hier, dans la
salle des prud'hommes, en réunion privée,
l'exposé d'un projet de pension alimen-
taire, à l'instar de celle qui existe à Greno-
ble depuis plusieurs années et dont les ré-
sultats sont, parât t-il, des plus satisfai-
sants.

La réunion a accepté le principe du pro-
jet et a nommé une commission d'études.

Le sieur Cornillon, qui avait pris la fuite
après avoir volé de la manière que l'on
sait, la montre du nommé Safangeon, a été
arrêté ce matin. -

Le nommé Claude V..., âgé de de 50 ans,
journalier, a trouvé, en déchargeant des
buttes, un vieux porte-monnaie contenant
un billet de 50 fr.

C'est seulement après avoir écorné de
13 fr. 50 ledit billet, .que notre homme a
fait part de sa trouvaille au commissaire
de police.

Procès-verbal a été dressé.

ACCIDENT DE TRAMWAY

Le cart-rippert. n - 1 allant à Bellevue,
montait hier soir, à 6 h. 1(2, la rue d'An-
nonay, lorsque l'un des chevaux s'est abâ't-

. tu en travers de la voie ferré des tramways
à vapeur.

Un train arrivant à ce moment n'a pu
s'arrêter à temps et la machine a passé sur

1 la jambe gauche du cheval.

INCENDIE

Un incendie s'est déclaré hier soir, vers
8 heures, dans l'écurie du sieur Massar-
dier, boulanger, rue de Montaud, 60.

Des deux chevaux qui se trouvaient dans
cette écurie, l'un a été asphyxié et l'autre
si gravement brûlé, qu'on le considère
comme perdu.

En moins d'une heure les pompiers ont eu
raison de cet'incendie.

Outre la perte des deux chevaux, il y a eu
pour 700 fr. environ de farine et de foin
détruits par le feu.

Tout était assuré.

LA CRISE FINANCIÈRE

Il parait qu'un contre-maître d'une im- '
portante usine de Finniny, mort récem-
ment, s'était improvisé agent de change et
se faisait confier des Sommes assez impor-
tantes qui étaient censé fructifiées dans
l'usine et pour lesque.^es il payait un in-
térêt de 6 020-

Or, ce malheureux jouait tout simple-
ment à la Bourse } l1.' laisse dit on un déficit
de 200,000 fr.

Nous voulons croire ce chiffre exagéré.

Le syndicat- des ouvriers passementiers
et tisseurs réunis,, nous prie d'informer ses
adhérents que l'assemblée générale dont
nous avons parlé hier, aura lieu le diman-
che 29'janvier et non demain, 22 courant.

ENTERREMENT CIVIL

Demain dimanche,. à trois heures du soir,
aura lieu l'enterrement civil de Mm» Mou-
lin, née Françoise Eyraud, décédée à l'âge
de cinquante-deux ans.

On se réunira au domicile mortuaire,
place Polignais, 2, pour se rendre ensuite
directement au champ du repos.

GRAND-THÉATRE

Demain dimanche, les Fils de quatre-
vingt treize, drame patriotique en huit ta-
bleaux, st les Victimes cloîtrées, drame en
trois actes. . ...

Prochainement, la Fille du Tambour-
Major, le grand succès des Folies-Drama-
tiques, à Paris.

Rive-de-Gier. — Le nommé Cyprien Clé-
rîn, âgé de 42 ans, demeurant à Rive-de-
Gier, passait jeudi soir à huit heures, sur
le bord du canal, lorsqu'il se heurta à une
barrière en bois, que l'obscurité lui avait
empêché d'apercevoir, et fut précipité à
l'eau.

Un malheureux bègue qui se trouvait
avec lui, courut chercher du secours, mais
ne put malheureusement se faire compren-
dre assez rapidement car, -lorsqu'on retira
Clerin, ce malheureux avait cessé de vivre.

ISÈRE

CONSEIL MUNICIPAL

Grenoble. — Avant-hier et hier, le con-
seil municipal s'est réuni extraordinaire-
ment sous la présidence de M. le maire.

Dans sa séance du 19, le conseil a donné
son approbation pour la construction de la
nouvelle école de garçons à élever à l'angle
de la rue Lesdiguières et de la rue du Fau-
bourg-Très-Cloitres.

Celte école, qui pourra recevoir environ
200 enfants, donnera lieu à une dépense de
86,000 fr. L'adjudication sera annoncée dès
que le projet aura l'approbation de l'auto-
rité supérieure.

Le conseil a autorisé la création d'un qua-
trième emploi d'instituteur adjoint à l'école
de garçons du chemin des Cachettes. Il a,
en même temps, recommandé à l'adminis-
tration l'étude de diverses améliorations à
apporter au local de cette école.

Déplacement de l'hospice. —M. le Maire
a donné lecture au conseil de la délibéra-

tion prise par la commission administra-
tive de l'hospice, au sujet du projet de dé-
placement de cet établissement. 

Cette délibération a été renvoyée a 1 exa-
men des commissions réunies des finances t
et des travaux. . . . c

Le conseil en autorise l'impression ainsi
que celle du rapport qui l'a motivee.et.il
a autorisé M. le Maire à. se mettre dès a
présent en communication avec 1 autorité r
militaire pour le déplacement de 1 hôpital a
militaire. =

Budget communal de 1882. — .La dis-
cussion sur le rapport du projet da budget .
de 18*2 a été renvoyée à une prochaine \
séance. Le conseil en a autorisé l'impres-
sion. ' ,

Plan d'alignement. — M. Peilet a sou- b
mis au conseil un rapport, sur les résultats v
de l'enquête administrative ouverte sur le n
plan d'alignement et- de nivellement des jj
nouveaux quartiers. , , c

Création de nouveaux lits de vieillards
à l'hospice. — Une proposition de M. le t:
Maire, tendant à augmenter de 5,000 fr. la c
subvention annuelle de 4,500 fr., accorace d
par la ville à l'hospice, afin de permettre
la création d'un certain nombre délits pour
les vieillards qui demandent leur admis n
sion dans cet établissement, a été renvoyée
à la commission des finances. r

Dan sa séance du 20 janvier, le conseil a
renvoyé à l'examen de la commission des .
travaux, l'offre fuite à la ville par les pro ,"
priétaires riverains du chemin du Petit-
Drac, de lui abandonner en toute propriété,
le sol de ce chemin, à charge de l'entrete-
nir, de l'éclairer et d'y placer des bornes- ,
fontaines.

Le conseil a donné ensuite un avis favo- 1
rable au budget de l'hospice pour l'exer-
cice 1882. .

IDttWM.Bii
Romans. — La maison Auguste Eesen-

reich et C8 est déclarée ee grève depuis 1
hier, 20 janvier, à 10 heures du matin, par
Mesdames les piqueuses en bottines. Ce qui
a obligé ces dames à se mettre en grève, \
c'est que M. Eisenreich c'était engagé à c
leur donner une augmentation si M" 8 veuve j
Guillot et Grenier acceptaient le tarif pré- (
sente par ces dames, plus ayant appris que 1
Mr Grenier avait accepté, il a fait la de-
mande d'un tarif à la Chambre syndicale, â \

. la première demande, il lui a été fait ré- ,
ponse qu'on le lui donnerait imprimé ; dans
cet intervalle, M. Auguste ayant pris fan-
taisie de diminuer son tarif, ces dames n'ont
rien trouvé de mieux que de lui présenter le
tarif signé et accepté par la maison veuve '
Cuillot et. Grenier. •

Pour la Commission :
' La Secrétaire, Mme ROUSSET. :

LA COMMISSION DES 33

Paris, 2i janvier.

La commission des 33 a levé la séan-
. ce après le départ de M. Gambetta. Il

était quatre heures, elle a été reprise à
5 heures et a durée jusqu'à 8.

DISCUSSION DES SYSTÈ1ES
La proposition Barodet a été rejetée.

M. Andrieux propose la rédaction gou-
vernementale moins le scrutin de liste.

Rejeté
Le projet suivant est voté..
Conformément à l'article 8 de la loi

constitutionnelle du 25 février 1875, et
sur la demande du président de la Ré-
publique, la Chambre des députés, con-
sidérant qu'il y a nécessité à réviser
les articles 4, 7 et 8 de la loi constitu-
tionnelle du 24 février 1875.

Relativement à l'organisation du Sé-
nat et le paragraphe 3 de l'article 1 de
la loi constitutionnelle du 16 juillet 1875
sur les rapports des pouvoirs publics,
déclare qu'il y a lieu de réviser les lois
constitutionnelles.

Ont voté contre : MM. Ribot, Noirot
et Dréo ; 5 abstentions : MM. Viette,
Clemenceau, Georges Périn, Barodet et
Pelletan , 24 membres ont voté pour.

M. ANDRIEUX RAPPORTEUR

M. Andrieux, rapporteur, lira lundi
son rapport à la commission, et proba-
blement le déposera à la séance.

L'agitation est considérable, les dé-*
clarations de M. Gambetta ont produit
un effet effroyable dans les couloirs de
la Chambre.

En votant ainsi, la commission en-
tend laisser illimités les droits du Con-
grès et indiquer simplement ses préfé-
rences relativement aux articles à ré-
viser.

BOURSE DU BOUMEVAM»
'' PARIS — Samedi 21 janvier, il h. soir.
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SOUSCRIPTIONS

Sou des Ecoles

Une collecte faite dans une soirée de fa-

lé mille chez M. Vacquier, Grande-Rue de la
i„ Guillotière, 80, a produit la somme de
g 3fr.20.
1-

Manifestaition Sîlanqsiï

•n Un blanquiste adversaire des opportu-
i° nistes, 50 c.
es
3" Grévistes de la màlso» Cbevaller

Greaiie**
]2 Collecte faite à la sortie des ateliers
a deCatenot •-.• •• •;;: î 8,/S>

fe Reliquat du citoyen Dcdieu, vei.e

\ w le citoyen Aftro *•-«**_'?_à Collecte faite par les ouvriers de la

ra maison Faivre. />*• '«

l 53.85

JENTERREIII ENTS' CIVILS

Aujourd'hui dimanche 22 courant, àmidi
trois quarts, auront lieu les funérailles du
citoyen

Marius MASSOW

Le convoi partira du domicile du défunt,
rue Bonnefoy, 2, pour se rendre directement
au cimetière de la Guillotière.

BULLETIN OUVRIER
Aux ouvriers menuisiers. — La. Cham-

bre syndicale des ouvriers menuisiers, in-
vite toute la corporation à une réunion gé-
nérale privée qui aura lieu le -dimanche 22
janvier 1882, à 1 heure et derme du soir,
chez M. Céiôrier, rue Ste- Elisabeth, 108.

Cette réunion est d'une grande impor-
tance, les membres de la corporation sou-
cieux de leurs intérêts se feront un devoir

d'y assister.
ORDRE nu JOUR :

1- Discussion sur la révision des Statuts,
nomination de la commission de révision

2- Discussions diverses concernant 1 inté-
rêt de la corporation.

La Chambre syndicale.

Manche de parapluie. — Lé syndicat
invite tous les ouvriers de la corporation,
n'ayant fait même que le premier verse-
ment depuis la fondation de la chambre
syndicale du Manche de parapluie, à une
assemblée générale, qui aura lieu aujour-
d'hui, dimanche, 22, à deux heures très
précises du soir, chez M. Rhône, rue Iron-
chet, 53. r , .

L'ordre du jour étant des plus impor-
tants , tous les adhérents anciens et nou-
veaux, qui voudront se faire réintégrer ou
recevoir, sont priés d'y assister.

Nota.— On trouvera des letties a la

porte.

Chambre syndicale des ouvriers char-
pentiers. -- Les adhérents sont informés
que l'assemblée générale trimestrielle aura
lieu aujourd'hui dimanche, à 2 heures pré-
cises, salle Gélérier, rue Sainte-Elisabeth,
no 108.

L'ordre du jour étant des plus impor-
tants, tous les membres anciens et nou-
veaux sont instamment priés d'y assister.

Le Secrétaire, AUG. MOUTHIEE.

a

Syndicat des fondeurs en f*r. — Tous
les membres de la corporation, sont invités
à une réunion qui aura lieu dimanche, 22
courant, à 2 heures précises, salie Poncept,
rue Passet, n" 10, à|la Guillotière.

Le secrétaire-adjoint.
A. BERGER, jeune.

* #
Aux chambres syndicales lyonnaises .—

La maison Chevallier et Grenier, ayant re-
fusé le règlement des mécaniciens et chau-
dronniers en cuivre, règlement adopté par
l'association de MM. les patrons le 21 octo-
bre 1881 et en vigueur depuis le 1" décem-
bre 1882, les ouvriers de la maison Cheval-
lier et Grenier ont cessé le travail.

Le comité fédéral des chambres syndica-
les fait appel à tous les travailleurs qui
sont soucieux de leurs intérêts et qui vou-
dront bien penser à leurs semblables.

Des listes" de souscription circulent dans
les ateliers.

Salut fraternel..
Le Comité Fédéral.

Commission des tarifs. — Tous les ou-
vriers cordonniers de la ville de Lyon sont
convoqués à une grande réunion générale
publique qui aura lieu dimanche prochain,
22 janvier, à 2 heures du soir, dans lasalle
de l'Elysée, rue Basse-du -Port- au -Bois,
n- 11. • '

BAVET.

La corporation des mécaniciens et chau-
dronniers en cuivre sont prévenus que la
délégation nommée eu assemblée générale
le mercredi 18 courant, pour présenter le
règlement en vigueur depuis le 1er décem-
bre, à la maison Chevalier et Grenier,
n'ayant pu en obtenir l'acceptation, tous les
ouvrier intéressés dans le règlement se
sont retirés et ont cessé tout travail.

Nous invitons tous les collègues de Lyon
et des environs à ne pas s'y présenter pour
les remplacer.

Réunion de la chambre syndicale, di-
manche , 22 courant , â 1 heure précise
au siège social.

Les syndics de service,
MESTRE, A. CLERC.

LETTRES MÉDICALES
^ VIII. — Dépuration da. Corps
l" Dans le cours de l'année il s'accumule

dans le corps une foule de matières inu-
; ' tiles, bile et glaires, qui gênent l'action des
'' organes et qu'il faut éloigner par une cure
it dépurativc, bien appliquée et inoffensive ;
Q on évitera par là d'autres maux plus graves

occasionnés par cette accumulation de ma-
tières.

l- Non seulement, l'homme parfaitement
,. sain ou se considérant comme tel, ne de-

vrait rien négliger pour conserver, par une
cure rationnelle et régulière, au précieux

%. suc vital qui circule dans ses veines la plus
parfaite pureté et par conséquent -une ac-
tion toujours vivifiante, mais à plus foi te
raison, cela devient nécessaire pour tous
ceux qui souffrent de mauvaises digestions,

r# de constipation, flatulence, éruptions cuta-
nées, congestions, goutte, rhumatisme, ver-
tige, lassitude générale, hypochondrie, hys-
térie, hémorrhoîdes, douleurs dans l'ésto-

" mac, le foi et les intestins. Mais ici encore
il faut apporter la plus grande circonspec-

" tion dans le choix du remède, car le nom-
" bredethés, pilules, mixtures, etc. quon

offre dans ce but est infini, mais il y a bien
' * peu de remèdes qui, sans affaiblir le corps et
'- sans lui nuire d'aucune façon, produisent
' ' une dépuration radicale et donnent en me-
S me temps- à l'appareil digestif une puis

grande force d'activité.
Comme remède réel, agréable, dune ac-

tion sûre et à la portée de tout le monde,
nous devons recommander vivement les
nilules suisse. On les trouve à Lyon à la

l" pharmacie des Terreaux, 9, place des Ter-
la reaux • J. Grand, 36, rue Central ; F.
ie Acharâ, 88, cours de la Liberté ; Grande

pharmacie du Serpent, 32, rue Lanterne ;
Bertrand, 21, place Bellecour ; Ferrand, 71,
rue de la République; Langlade, 8, rue

i_ Thomassin ; Mallignon, 33, rue Mercière ;
Patel, 10, rue du Mail ; Rieaux, 8, rue St-
Jean ; Sarret, 7, rue du. Doyenné; Vollet,

„_. 97, Grande-Côte ; Fayard, 9, rue de l'Hôtel-
do Ville ; Larochette, 14, rue de la Barre ;
Poncet, 19, cours Morand, ainsi que dans

,. toutes les bonnes Pharmacies de France.
'° Les véritables Pilules suisses sont en boites

!(. métalliques contenant 50 pilules à 1 fr. 50,
'1U et en boites plus petites, pour essai, conte-

7ft nant 30 pilules à . 75 cent. Chaque boit*
'" porte une étiquette rouge avec la crois;
85 suisse et les initiales H. et Ce.
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LECOURRIERMCOIIERGI
Journal des Halles & Marchés

Donnant le cours des Grains, Farines,
Vins, Spiritueux, Sucres, Cafés, Sui-
te* et Produits divers.
Nous attirons tout particulièrement l'at-

tention des Marchands de Grains, Farmes,
Meuniers, Grainetiers, Boulangers et Epi-
ciers, sur

LE COURRIER DU COMMERCE
Paraissant à Lyon

Le Jeudi et le Dimanche
Il donne le cours exact des Blés, Farine»

et autres céréales de tous les pays.
Il possède de nombreux correspondants

dans tous les principaux centres de pro-
duction de France et de l'Etranger, dont il
publie dans chacun de ses numéros un
compte-rendu.

Toutes le3 Informations du Courrier du
Commerce sont puisées aux meilleures
sources et présentées avec la plus scrupu-
leuse impartialité.

On «'abonne en adressant u
mandat-poste de 1 5 francs, â RI.
A.GOMK1Î, propriétaire-gérant,
Rue de Itonnnl, 2J, angle du Quai
de la Guillotière, Lyon.

SOCIÉTÉ STÎPHISOISI
DE DÉPOTS ET DE COMPTES COURANTS

ET BE CRÉDIT INDUSTRIEL
SOCIÉTÉ AN0NYMK AU CAPITAL DE 20 MILLIONS

St-Etienne, rue de Foy, 3

OPÉRATIONS DE LA SOCIÉTÉ
Ouvertures de comptes de chèques à dis-

ponibilité. — Délivrance de bons a échéance
_xe# — Ouvertures de comptes courants. —
Paiement et encaissement des effets de com-
merce. — Délivrance de lettres de crédit. —
Avances sur titres. — Dépôts de titres, en-
caissement de coupons., versements 3ur ap- i
pel de fonds, souscriptions.

Ordres de Bourse..

Service spécial pour la Caisse de Reports.

Nous engageons vivement les personnes
qui s'occupent d'agriculture et qui tiennent
à être au courant de tout ce qui s'écrit et
se fait au sujet de la vigne, de s'adresser à
la

CSr-A. 2E 3H3 rJL" J." :H3

AGRICOLE a ViTICOLE
journal paraissant tous les dimanches et qui
a été choisi par le comité d'études et de vi-
gilance pour la destruction du phylloxéra
dans le département du Rhône, pour la re-
production de tous ses documents, rapports,
prôcôs-verbaux, etc., etc.

On s'abonne au bureau du journal, i
Lyon, rue Mulet, 18.

Prix : 8 francs par an

L'ÉCHO VINICOLE
Organe de la production et du commerce

des Vins
PARAISSANT A LYON, LE DIMANCHE

Ce tournai se recommande au commerce
des vins et spiritueux par l'exactitude et
l'importance des renseignements qu'il pu-
blie chaque semaine de tous les principaux
«entres vinicoles.

Prix de l'abonnement : lO fr. par an.
Adresser les demandes d'abonnement à

M A. GODARD, administrateur-gérant,
quai de la Guillotière, 6, et rue de Bonnel, 2,
à Lyon.

AVIS AU PUBLIC
Le succès toujours grandissant du Vin

Bertrand et du Sauveur des En-
fants, obligeant l'inventeur de ces pré-
cieux remèdes â choisir un local plus pro-
pre à leur exploitation et surtout plus ac-
cessible au public, la Pharmacie Bertrand.
actuellement 12, rue Confort, sera transféré
fin janvier prochain, place de la Républi-
que, 55, angle de la rue Stella.

On trouvera dans cette officine les médi-
caments anglais et italiens les plus em-
ployés, en même temps que tous les articles
accessoires à la pharmacie, la médecine et
la chirurgie.

Dépuratif du sang et des Im-
meurs. Sirop de Bochet du Ser-
pent de Lyen, 32, rue Lanterne.

ENTREPOT A PARIS: 229, RUE SHfONORÉ
Dépôt : 18, boulevard des Italiens et chet

les principaux commerçants

HYGIÈNE DU TEINT
Eclaircir le teint, polir la peau du visage,

la raffermir si son tissu se relâche, et, par
là, effacer ou retarder les rides, tel est le
problème que résout, depuis trente-deux
ans, le Lait anthéphélique ou Lait
Candès.

Employé selon le cas (il y a une instruc-
tion), le lait dissipe, masque de grossesse,
taches de rousseur, son, lentilles, hàle, ef-
florescences, gerçures, boutons, rougeurs,
rugosités et autres altérations de la peau du
visage qu'il rend et conserve claire, ferme
et unie, coupé de trois quarts d'eau: c'est la
meilleure des eaux de toilette.

CANDÈS et O, boulevard St-Denis,
26, et chez les parfumeurs et coiffeurs.
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VOS CHEVEUX SJ-Sfff Ss? l
vous servir de la Pommade eheveiili
Ramognino qhi en favorise la croisvî, *
les fait repousser lors même que le' v, ii'
aurait été désorganisé. On voit iournÀii
ment les cheveux repousser à flots chp? i
personnes qui font usage delà Pommai68

cheveuline pour leur toilette, elle f 
disparaître les pellicules grasses et f 
neuses de la tête tout en donnant do i *
souplesse et du brillant à la chevelure av 11 î
parfume agréablement. — Le pot, .2 Y. T 1
demi-pot, 1 fr. 25, Envoi contre tirr.hr. I
poste, 30 cent, en sus. - Dépôt à L1
Bunoz, pharmacien place St-Pierre' l-l
Montélimar, Brun, pharmacien; k' gnlj
Etienne, pharmacie Delpy. mt'

Le Directeur-Gérant, TONY LQUp

Lyon. — Imprimerie du Réveil Lyo^„.
rue des Marronniers, 8. ?


